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E  S  Peuples ,  les  Chez ,  Us  Trovîncei 
(mines 
^^  Ouvrent  e/ifn  les  yeux  aux  divines 
.^«^..-',.-^  Jk       L^-mleres  , 
IS Erreur  s^èvjirouk.  L^-  f>.inte  vérité, 
lyun  long  jiveugkrnent  chajfe  i'olfcurke. 
Il eji  Temps  defe rendre. il efl temps  LaBasiide 
Suy  la  veh:  rfuh' appelle, (^  le  jour  qui  te  ^ulde^ 
UEglîfe  rfl  triomphante  après  tant  de  combats  ^ 
Defon  Trône  de  gloire  elle  te  tend  Ushra^ , 
le  l*emenSyje  la  vey  te  rechercher  y  te  dire  : 
Vieil  mon  fils^ir.ou  cher  fils  ,Toy  pour  qui  je 

fo'jpire , 
Toy  dor.t  la  fuite  injufte  &  les  ég?remcns 
M'ont  coufté  tant  de  pleurs  &  de  gcmiiîcmés. 
Tu  n'es  point  criminci.La faute  eft  de  tesPcres 

Qu'un  Efpricfedu(:\eur  rendit  MicsAverfaircs. 

A 


I 
Trop  malhcnreiix  Enfans .'  Mais  rerreur  doit 

finir , 
Ta  fortis  de  mon  feinjtn  dois  y  revenir. 

Cefi  Ainjl  que  s'explique  une  Mère  fi  tendre  y 
Teut  parle  en  fa  faveur  fî  tu  la  veux  entendre. 
Exaynlne  ,  con fuite  ,  &  fonge  a  reparer  , 
Lefunefie  malheur  <^ul  t'en  fit  feparer. 

La  Foy  àe  fiecle  en  fie  de  a  nosAyenx  tranfmfe 
Les  tenolt  tous  unis  àans  lefeîn  de  l*Egllfey 
Qjiand  d!un  Moine  apoftat  la  folle  ambition 
V^int  troubler  cette  paix  j  rompre  cette  union- 
Comment  nommer, u-tufon  audace  rebelle? 
Il  déchire  CEgUfe  ^  il  s* acharne  contre  Elle  : 
Et  voulat  s* affranchir  des  droits  cju'elleafur  Nous 
Il  fi  les  attribué  &  les  prodigue  a  Tous. 
Tins  de  Lolxje  Tafteurs^de  Chefs ^ni  de  Conciles^ 
Leurs  fouverains  Décrets  deviennent  inutiles  i 
Des  Cœurs  enflez  d'orgueil  ,  des  Efprits  déréglez 
Entralfnent  après  eux  les  Teuples  aveuglez  ? 
La  Ralfon  arrachée  afin  jour  légitime 
Co^rt  d'erreur  en  erreur  &  d'abtme  en  abtme  j 
Et  Chacun  à  i*  envi  fignalant  fis  fureurs , 
Plus  loin  que  fies  Rivaux  vent  porter  fs  erreurs» 
Calvin  du  premier  rang  inf&lemment  avide 
Trouve  afin  gré  Luther  tropfoible  &  trop  timide: 
Sous  le  ^om  de  Reforme  il  détruit  les  Autels ^ 
Et  veut  en  abolir  .les  honneurs  immortels. 
^tel  efprlt  l'anlmolt  ?  Montre-nous  à  cjuel  titrô 
l^e  la  Religion  II  fie  rendait  i'  Arbitre. 
Parle,  Etabli  Us  droits  qu'avoit  €i  Ssiu^eur 


Pour  faire  le  Vontlfc  &  le  Le^i/lateur-, 
Sur  ijHelle  Mlffwn  ,  er  par  cjuei  Vrîzilege 
Des  Myflereifacrez.f*iire  un  choix  fairilege  ? 
^un^  \  Par  fort  fenl  caprice  il  viendra  nous  âiB^r 
Ce  cfH'llfaut  recevoir  ce  cju*tl  faut  re jeu er  \ 
Vans  cette  Voy  divine  ou  tout  efi  grand  ,  terrible , 
OU  pour  les  yeux  mortels  tout  eji  macccjjîble  , 
//  voudra  cofifalter  les  rapports  impuljfms 
D'une  Ralfon  bornée  &  de  nos  foihles  fns, 

L'Eglîfe  ,  dlra-t'll  :,fiit  long-temps  éclipsée , 
On  vld  fa  grâce  éteinte  (^  fa  gloire  effacée, 
Quelblafpljéme  !  ou  veut-on  quelle  eufipufe  cd- 

cher  ? 
Tour  apprendre  fes  Lolx  oui' Irions -nous  chercher} 
Non  ,  avec  i  Efprlt  falnt  cjîd  Ui  rend  Infaillible  , 
Elle  efi  toujours  prefnte  ,  elle  efi  toujor/rs  vlfiblty 
Toujours  fir  la  Aïontagne  elle  doit  éclater  : 
Attendolt-on  Calvin  pour  la  rtffùfciter  ? 
Son  Autheur  l'a  fondée  ^uni^ue  ,  nnlverfelle  , 
Confiante  ,  Incorruptible  ,  immuable^  éternelle^ 

Var  les  cruels  efforts  de  fes  noirs  Ennemis 
Ses  fucrez^  fond,emens  fe  font  mieux  affermis* 
Toujours  des  faintsDo^ieurs  des  clarté 2:,  ajfcmhlées 
Montrent  fes  vcrkezpar  le  Ciel  révélées  ; 
Les  Temps  ont  confirmé fon  Empire  abfclu  , 
Et  les  Enfers  armez,  n'ont  \am ah  prévalu. 

Si  tu  1*06  méconnue  ont  te  l'a  déguisée  , 
Far  des  Préventions  ton  ame  ifi  abusée. 
jQ^teje  fay  plaint  lie  fy  dans  quels  faux  Préjugez 
Dés  vos  plits  tendres  ans  vos  e/prksfont  plonge z^ 


j^ttîte  vhftacîe  pour  toy.  Ton  adroite  éloquence^ 
A  fouvent  de  ÏE'rrenr  emhrajfé  la  dêfenfe  \ 
Et  dans  le  cœur  de  V Homme  un  orgtteil  Inconnu 
L.^ attache  kfoutenîr  ce  cjtill  a  foutenu  ; 
S'il  faut  cfu'll  fc  retraUe  ,  une  Gloire  trompeufè 
Peint  cejufle  Devoir  en  Felble/fe  honteufe  j 
Et  defnlvre  un  Parti  chancelant  y  ahattUy 
On  fe  fait  un  Honneur  ,  &  mefme  me  Vertttt 
Pernicieux  Orgueil  \  Confiance  déplo-rahlé  \ 
J^* erreur  efî  trop  vlfihle  &  trop  Infoutenable  j 
Car  enfin  fi  chacun  va  fe  perjuaàer 
^Jfe  des  Myfteres  falnts  II  peut  feul  décider ^ 
Ç^uels  DefordresX)  Clellque  de  vagues  Difputesl 
E>'B7aremens  honteux  !  d  Inévitable  s  C  h  eûtes  [ 
-N e  fremljfez-vo^  point  quand  vohs  envifagez 
La  peine  ^  les  périls  ou  vous  vous  engagez  ? 

?Gur  nom  qui  nous  fixons  dans  lefeln  de  l^Egllfèy 
Ilfhffit  dun  cœur  humble ^  &  d'une  ame  foumife  ; 
Seuls  noHS  pouvons  jouir  d'un  fort  tranqulle  ^ 

doux  y 
Et  tons  nos  falnts  DoBeurs  ont  médité  pour  nous. 

Non  cjue  faille  hlafmcr  lafavarnte  Sagejfe 
Pour  loier  l'Ignorance,  &  flatter  la  Parejfe, 
le  blafme  feulement  l'Ejfor  audacieux 
D'nn  Efprlt  Indocile ^Inqulet^captleux, 
T>.s  falntes  Vertes  fmgeons  a  nom  Infirulre  \ 
Jtdals  apprenons  fur  tout  à  nous  la' fer  conduire, 
L  A  '  B  A  S  1 1  D  E  ,   lie  fi  vray  ce  que  htt 

veut  de  Toy 
Tarfes  difficultés  peut  étonner  ta  Foy, 


Mars  le  propufe-eon  a  m  (Ire  Imellîgence  ? 
Non  y  l'Eglife  ne  veut  (jue  nofirc  ohnfdnce  \ 
Et  noHsfommes  heureux  ^ne  fin  a: it honte 
j     Fixe  de  nos  Efprks  la  vaine  liberté.        <. 

Le  rebelle  Calvin  vous  a  montre  Inj-rne fine 

^le  noftre  Foy  demande  un  Trlkimai  fiupreme. 

Lors  cjue  fies  SeEUtettrs  voulurent  s  écarter         ;     , 

//  ne  leur  permit  pas  de  le  trop  miter. "^  ^  '  ^^ 

Luy.mcfimc  s'oppofiint  a  fies  propres  maximes^         [^j-; 

Dans  ceux  cjul  les  fiitlv  oient  il  en  f ai  fiait  des  crimes-,  I^r 

Aujfii  cruel  qu'lnpifte  II  punit  en  Autruy  vet 

Les  mefmes  Attentats  qu'il  couronnait  en  Luy,      qir 

Ah  l  s  II  faut  obetr  (  loin  d'eftre  fis^  vitïmes)    ^^ 

Pourquoy  n  obéir  pas  a  des  Lolx  légitimes?  t^^ 

€t  pourcjuoy  fuivresi-vous  d'infiolens  Novateurs 

jQ^uand  le  Ciel  vous  foumet  a  de  fiacre  z,  Pafteursf 

Revlen  donc  ou  tu  vois  de  i'Egitfe  régnante 

Le  Pouvoir  fiuccef]if,C  Autorité  confiante  j 

Abandonne  un  Parti  qui  va  t'aJj  an  donner  > 

On  t'en  donne  V exemple  &  tu  dois  le  donner. 

Toy  que  la  Probité  peut  choifitr  pour  modelle 

Ami,  tendre,  fiinc ère  ,  ardent  yfiage  ,  fidelle  , 

Efiprlt  rare  &  charmât  né  pour  lesgradsErrtploîs 

Et  quefiouvent  ton  Prince  honora  defion  choix , 

Fa's  de  ces  Dons  du  Ciel  un  fiilutaire  ufiage  , 

Que  fia  grâce  en  ton  cœur  achevé  ficn  ouvrage, 

Répons  auxjuftes  vœux, au  zèle  d'un  grand  Roy 

Jnftrmt  par  la  Sagcffr-,  animé  par  la  Foy. 

Dun  Roy  vi^orieux  dont  L'aSiive  Prudence 

Concerte  fies  Projets  avec  la  Providence  , 


n'J 
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Et  fut  que  le  PciivoW  n'eft  remis  en  fes  mains 
^te  Tour  le  co-nfacrer  du  fklut  des  HumMns, 
Tant  à  Ennemie  vahcm  f aï  foie  t  peu  pour  fa  gloire: 
il  trouve  en  fes  fa  jet  s  fa  plm  belle  vlBolre. 
^  Ceux  qui  fms  fonger' a  leur  Avcunlemcm 
Vans  le  fin  de  l'Erreur  dormolem  négligemment, 
CeRoyf^lt  hroHver  l* heur euf  violence 
<B  ^^  ^^  M^'^  Co-mmell  tire  leur  Nonchalance 
■^  Cei'.x  cjuts'éiraroîern  ^fzns  vouloir  s'é(Tarer^ 
Il  offre  lef.cimheauxiHl  doit  les  éclairer^: 
A  ces  Cœurs  endur.is  cjue  le  fecours  irrite  , 
Qufune  Erreur  obftinée  entraine  &  Précipite, 
Il  montre  fa  Vuiffance  &  d'un  pieux  (fon 
Malgré  leur  d^fffoly  les  po^fe  dans  le  port. 

■Quils  nef  pU-gnët point  qued^s  Ordres  fever es 
Révoquent  les  E dits  accord ejz.  a  leurs  pcr es. 
Si  ie  malheur  des  Temps  a  pu  les  étaolir  , 
P'n  Temps  plus  favorable  a  du  les  abolir. 
Tour  le  Repos  public  ces  Lox  furent  dMlce, 
Tour  le  Bonheur  public  elles  font  retraElecs, 
S^iand  la  Erance  livrée  afin  emportem  m 
Dans  fis  fanglames  mains  tenoit  ï' acier  fumanty 
Et  d'un  aveugle  ardeur  contre  elle-mcfmc  armie 
Exerçait  fur  fin  fin  fa  rage  envcmmêe  , 
Les  Ttmples  de  l'erreur  fi  purent  élever  : 
Ce  n'eftoU  qu'a  ce  prix  qu'on  pouvait  lafauver. 
Mais  la  mefne  pitié  qu'on  eut  alors  pour  Elle  , 
Defes^  Malheurs  pajfc^  la  mcmoire  cruelle. 
En  détruifmt  l'Erreur,  doit  faire  prévenir 
Ceux  qui  potirroiem  encor  menacer  l* Advenir ^ 


7 
ArYacher  ce  levahi  des  fureurs  parricides 
.Qjt  enfantent  les  E  (frits  de  Nouveauté^  avides^ 
Dont  les  cmps  Inhumains  font  â!autat  plus  mortels 
.Q^(  leur  acharnernern  iroitfcrvrr  les  autels, 

f^eneztous^  j4chevez  l'union  defirêe  , 
Qui  d'un  commun  Bonheur  nous  promet  la  dnrc€y 
Et  par  cjul  cet  t fat  p  craint  &  fi  pulffanty 
Doit  cflre  pour  jamais  tranquille  c^  florJjfant. 
Si  c'efl  unftniT  François  rjnl  coule  das  vos  veines^ 
Si  pour  les  Lolx  duCieljfi  pour  les  Lolx  humaines  y 
Si  pour  voflre  pais,  pour  Vom^  pour  vos  Neveux 
Votre  Èfprhpeut  jamais  former  d'utiles  vœux  ^ 
QtÇ^au  pied  des  vrais  Autels yVcfre  Retour fincerc 
Pre fente  de  vos  cœurs  C hommage  volontaire. 
jQjiun  tedre  yiînourficcede  a  votre  Injufte  Effroy, 
LOUIS  agit  pour  vous  plus  en  Vert  cjuen  Roy. 
Force  dâs  fis  Rigueurs  yCotralnt  dans  fies  Menaces, 
Sa  main  eft  bien  plus  propre  a  répandre  des  Grâces* 
Réimis  avec  nous  dans  une  aimable  Paix, 
Venez,  nous  dîfputer  l'honrieur  de  fes  Bienfaits, 
Bien^tof  de  ce  grand  Roy  la  bonté  gêner  eufe 
Ne  fera  de  FE/lat  qtiune  Famille  heureufe , 
Et  nous  va  tous  combler  de  ces  Biens  précieux, 
Quafon  augufie  Règne  on  refervé les  Cteux, 

G  £  N  E  S  T. 

Sur  Vlmfrimé 

A     PARIS, 

Cfcci  PiBRRt  L  K  Petit  ,  Imprimeur  &  Libraire 

du  Roy.    i  6t^, 


POUR  LE  ROY- 

SONNET. 

jT)  E  cjuels  fkcrez.  lauriers  fe  va-t^ll  couronner 
Ce'granà  Roy,  cjul  laljfkm  repoferja  vaillance^ 
Vans  le  fcin  de  l'EgVife  a  foin  de  ramener 
Ceux  quavùh  révoltez,  l'orgueil  oh  l'ignoracef 

An  CieUen  dépit  d^etixjl  les  veut  entrdtfner  , 
Et  de  fa  pi  né  la  flùme  Impatience , 
Contre  ces  malheureux  qui  veulent  s'objUncr, 
îolnt  kfon  zèle  ardent  une  jufle  puljfance, 

Alnf  contre  l* enfant  rebelle k  Con  devoir 

Le  père  heureufement  ft  fert  de  fin  pouvoir  : 
Douce  fiverhé  Ifalutalre  contrainte  \ 

Alnfi  f-^y  ^aul  y  qu*ivveugle  un  zèle  furlenx  y 
Dieu  tonne  &  l^  repllt  de  terreur  &  de  crainte: 
M^^  ^-  <^o^p  ^^*  l'Mat  luy  fait  ouvrir  les 
yeux* 

B  0  Y  fi  R  »  àc  l'Académie  Françoifc 
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NOVVELLES 

REMAROVES 

SUR  TOU>  LES  OUVRAGES 
DU  SIEUR  DE***. 


A 

LE   DVC   DE  ***. 


F. 


Nfin  .MONSEIGNEUR,  me 

, voilà  dans  les  Satires  du  Heur  D.«*jC: 

je  m'y  fuis  trouvé  en  trois  endroits  avec, 
des  rimes  tres-richcs,  afin  que  l'on  ne 
dout  tpas  de  mon  nom.  Vous  m  enaviés 
arcrti  il  y  a  quelques  années  je  vous  pro- 
mis de  luy  repondrcauffi-iôc  que  Tes  der- 
nières Satires  parôiiroicnt ,  &    je  veux 
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vous  tenir  exadbemêt  ma  parole.Vous  me 
dirés|que  mes  forces  font  Fort  inégales  aux 
/îennes,  j'en  demeure  d'accord  avec  vous;* 
niais  il  m'attaque  le  premier ,  je  tâche  de 
.  4ef*ou(Ter  Ton  inrulte^^  quoy qu'il  dife  tti  *■ 
parlant  de  luy-méme, 

ipit.     §lu  après  avoir  lové  tant  d*  Auteur i  différents» 
rA.14»      Fkehus  même  aunit  fettr  s'il  entrait  fur  les  rangs. 

le  luy  répons  que  j'auray  moins  de  peur 
que  Phebus,&qu'on  pourra  luy  faire  voir 
dans  peu 

§#tf  fes  vers  iju'il  croit  rteufs  avciiés  dupamafje. 
K'ont  point  de  fes  dégoûts  ]uftifié  l'audace. 

Et  qu'il  a  eu  raifon  d'ajouter  enfuîte  l 

Ce  Cenfeur,d'frant  ils  qui  nous  refcrmoif  tous, 
flnoy?  ce  Critique  afreux  nen  ffait  pas  plus  que 
nous, 

l'avolie,  MONSElGNEVR,que  j'ay  efté 
furpris  que  de  tant  d'honnêtes  gens  qui 
font  en  vie  &  que  M.D.  -j!!^^  a  attaquez 
dans  Tes  Satires,  pas  un  n*ait  osé  luy  ré- 
pondre ,  à  la  referve  de  feu  M.  Dcfma- 
refts  qui  luy  répliqua  fort  vivement. Pour 
tnoy  quoyque  je  fois  le  moindre  de  tous 
ceux  qu'il  a  infuhés  dans  fes  Satires,  je  ne 
feray  pas  fi  tranquille  que  ces  Meilîeurs. 
Il  me  femble  que  j'cntens  ce  Satirique 


E  P  1  T  R  E.  5 

Ired  'unton  d'auchorité  à  môAppollon, 

Arrefle,mfenf€z  que  f mi  s  tu, 
•     0«  vas  tH  (embarquer,  regagne  le<  ri'vgtgest 
Cette  mer  où  tu  cours  efi  célèbre  en  naufrages. 

Mais  peut-être  luy  feray- je  voir  qu£  mon 

*  Apollon  eft  bienmoinscperduquele  fien 
.  n'êtoic  quandilafaitdefiméchantsvers, 

*  &  qu'en  voulant  regagncrles  rivage,  il  a 
faiC|luy-méme  naufrage  au  port. Ces  n'ed 
pas.  MONSEIGNEUR,  que  je  n'eftim« 
auflî  bien  que  vous  fes  beaux  endroits; 
mais  je  ne  luy  pafferay  pas  les  méchants 
qui  font  en  alTez  bon  nombre.  D'ailleurs 
je  crois  qu'il  cft  trop  Galand- Homme  > 
après  avoir  raillé  fur  tous  les  ouvrages  des 
autres,  pour  ne  pas  entendre  raillerie  fur 
les  fiens.ainfi,  MONSEIGNEUR,  je  me 
donneray  (s'il  luy  plait)  la  liberté  de  rire 
tant  foie  peu  à  fes  depens,comnie  il  a  pris 
celle  de  me  traitter  fort  ferieufement  de 
méchant  Pocte;je  luy  ay  donc  adrelFé une 
Epître  en  vers  que  je  vous  envoyé  ,  j'y 
fais  voir  que, 

le  nattaciuejamiiis,que  je  fçay  me  défendre, 

Er  rendre  vers  four  vers  à  qui  m'ofe  entreprendre, 

C'eft  du  moins  ce  que  l'on  doit  faire  dans 
ces  rencontresine  dois  je  pas  le  reprendre 
avecjuftice  de  Cçs  comparaifôs  crernelles 
qu'il  ofe  faire  du  Roy  ôc  deluy?puifqu*il 
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fe  met  en  plufieurs  endroits cîc  Ces  outra- 
ges en  paialelle  avec  ie  Roy,  ôi  qu'il  fait 
loùjours  entrer fes  louanges avcccelles de 
ce  grand  Monarque,  contre  les  préceptes 
qu  il  nous  donne  dans  le  premier  dif- 
cours  au  Roy  ,  page  i, 

,  '.  î  î/  mêle  en  [e  'vantat  foy-  même  à  tout  profês 
Les  loiianges  d'unfM  à  ctlie  d  un  Héros, 

Vous reconnoîtiés,  MONSEIGNEUR, 
plufieors  de  Tes  vers  que  j'ay  parodiés  co- 
tre luy,  pour  le  combaire  par  Tes  propres 
armes;  vous  verres  (tout  hab'k  homme 
qu'il  eft  )  qu'on  le  voit  tomber  fouvent 
dans  tous  les  défauts  qu  il  reproche  aux 
mcchams  Autheurs.je  vous  les  feray  tou- 
cher au  doigt  &  dansl'Epiftre  que  je  luy 
a 'reife,  &  dans  les  Remarques  que  j'ay 
faites  fur  fes  ouvrages.  Vous  ferez  furpris 
de  toutes  les  faures  de  jugem.ent  qu'il  a 
faites  danslesloiiangesqu'ila  vouîudon- 
nerau  Roy  le  n'ay  pu  m'empecher  de  re- 
peter dans  mon  Epîtreun  bon  mot  que 
Ton  donne  à  un  Commis  desFinances  au 
fujet  de  M.  D.^fe^^qui  venoit  pour  être 
pa)c' des  gratifications  que  (^  Majeftéluy 
fait  de  temps  en  remps.  le  ne  doute  pas 
même  que  cans  le  glorieux  employ  qui  a 
lire  M.D  ^^^da  mét.er  de  la  Pocfie, com- 
me il  prend  foin  d'en  avertir  le  Ledbcyr 


I 
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dans  fa  nouvelle  Préface  ,  fa  profe  ne 
foit  aufli  bonne  que  icb  bons  vers, qui  font 
en  très- grand  nombre  dans  ies  ouvrages. 
Cepcn  i.nuil  me  pcrme'.ra  deluydire  que 
Jamatiereeft  li  b:ile-:k  lu  y  fournira  une  fi 
riche  abondance, que  la  plumeiapluslte- 
ril'  ne  pourroii  pas  tarir  fur  un  li  grand 
&ri.magniHq'neru)et;maisjefuisrcurqae 
Ton  ne  .lira  pas  de  fun  ouvrage  cet  en- 
dtoic  d'Ovide, 

Maferiam  fuperahat  opus, 
Puifque  fur  une  (i  riche  matière» 

Les  flusfoihlcs  écrits  [ans  art  &  fans  figtivs 
N  Auront  pour  orncmont  que  la  vtrué  pure. 

Il  me  pardonnera  enfuite  la  pecite  raillerie 
que  je  luy  Fais  fur  le  voyage  -e  Gand  ,  Hc 
pour  l'eu  Cwnfoler  il  peut  me  répondre. 

Si  je  fus  devant  Gand  un  apprcnty  Guerrier, 
Si  ]e  fus  à  Exvi  le  apfre-nty  Cav^iUier  . 
.    Joy  quand  tu  'veux  ra'lLr  O'  T^'»^  'w*  Cntiquit 
Icn  e.prit  n  eji  emor  c^u  Apprcnty  yatmqud' 

l'en  dfmenrerayd'accordaveclay, MON- 
SEIGNEUR, car  je  vous  jure  que  je 
n'eus  jamais  la  moindre  envie  de  Sacirifer 
perP)nne  ,  c'eft  mon  coup  d'cfTay  ,  où  je 
reùiîîray  très  mal,mais  je  ferois  faché  d'y 
reu(îîr  mieux,  &  que  la  nature  m'eût  fait 
un  prefent  aufli  pernicieux  que  le  talent 
de  la  Saiirc. 

A    ; 
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l»im/i  mieux  n' étant  f  as  à  U  Satire  endi;» 

êlttelque  reno.n  que  D.+**  wé  donne 
T^ire  de  michmts  'uen  qui  noffencen:  ptrjonne, 
^fie  d'en  faire  de  bons  dont  le  fiUe  malin 
Offence  tout  h  Genre  Humain 

Ces  Meffieurs  me  pardonneront  encor  fi 
je  leur  répète  quelques  dits  qu'on  leur  at- 
tribuc  dans  le  voyage  de  Gâd  qui  fut  fort 
célèbre  pour  eux  ,  je  les  ay  apris  par  àc% 
persônes  de  la  première  qualitcqui  en  ont 
ry  Us  premiers  ;  mais  on  peut  dire  pout 
les  excufer^que  ce  n*eft  pas  une  merveille 
que  deux  Auteurs  qui  n'avoient  jamais 
forti  de  Paris,  ne fçeuiïent  pas  ny  \ts  ter- 
mes ny  les  maoieres  de  la  Guerre.  Us  ne 
doivent  paifiefcandalifer  fi  je  dis  d'eux 
encor  dans  monEpîtreen  parlât  du  ficge 
de  Gand,où  ils  avoientl  honneur  de  fui- 
vre  le  Roy  .qu'ils  ne  partageoient  pas  les 
périls  de  ce  grand  Monarque  ,  ainfî  que 
Monfieur  Daubigné,  qui  combattoit^ii- 
pres  de  Henry  le  Grand,&  qui  fçeur  join- 
dre à  une  iliuftre  naiffance  ,  ôcune  très- 
profonde  érudition, une  très  grande  va- 
Icurj  puifqu'on  le  vit  combattre  cent  fois 
auprès  de  Ton  R  oy  &  que  fou  vent  la  tra- 
chée eftoit  le  lieu  où  il  meditoit  l'Hiftoire 
de  ce  grand  Prince.Lavaleurn'eft  donc  . 
pas  incomptébl  e  avec  les  Lettres,nous  en 
avons  plufieurs  exemples,  &  chez  It^ 
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!  anciens  &  chez  ks  modernes.Thucididc 
Capitaine  Gtcc  fut  Hiftoiicn  ,  &  tant 
d'autres. Mais  fans  creufer  dans  l'antiqui- 
lé,  le  Warcchal  de  MonUic ,  Philippe  de 
Commines  &Dubellay  fous  François  I. 
voyoient  de  près  ce  qui  cepafToitdansIes 
batailles  ife  dans  les  tranchées;  mais  je 
crois  que  nos  Auteurs  modernesf  ne  leur 
en  déplaife  )  feroient  de  fort  méchante 
profe  dans  la  traachce. 

Pour  rajfurer  leur  voix  &  prendre  le  haut  ton 
Il  leur  faut  eu  Baiill,  eu  ialerte  Milon. 
C'ofl  là  quau  bruit  des  eaux  qui  coulent  dans  Im 
Ils  feroient  mieux  couler  leur  veine  [pUirtc 

flutls  ne  font  au  bruit  'du  Cancn 

Mais  que  direz- vous  ,  Monseigneur, 
du  déchainement  de  M.D.^**  contre  les 
morts,  il  eft  bien  aisé  de  les  in  fuite  r,  pu  if- 
qu'ilsfouffrent  tout  tranquillement?  co- 
tre l'illuftre  Moliere;qui  étoit  de  C^s  meil- 
leurs amis  dont  il  flétrit  la  gloire  par  unepJ'J*^; 
atteinte  h  mortcllcjà  la  tête  de  l'élogcqu'ii 
fait  de  luy.ll  ne  peut  louer  qu'il  ne  fatirife 
en  même  temps.  Contre  M.  de  Brebeuf 
qu'il  infulte  encore  en  vint  endroits. Mais 
enfin  ce  font  des  lions  morts  à  qui  le 
moindre  reptilepourroit  ï  prefent  tirer  la 
,  crinière,  &  l'on  pourroitavec  juftice  luy 
appliquer  ces  vers  d'un  epode  d'Horace, 
in  Btitam  mnkdtcui»  fetulant  i^sm* 
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§lui4  imtnerentei  hofphes  vexus  can'n 
Ignuvui  adverfum  lupos  &c. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n*ait  trouvé  M.  Defraa- 
rersenfon  chemin  qui  a  fait  voir  une  très- 
grande  partie  de  Tes  fautes,  tant  de  jnge- 
men'  que  de  conrtruâ:ioni&  moy  je  feray 
voir  dâs  mes  R  em^rques  que  M. 6  *'*''*'  n'a 
pas  été  incorrigible,  qu'il  a  très  bien  pro- 
fité en  plu(ieurs  cndroics  des  leçons  que  ^ 
M  Dcfmaretsluy  a  faites, &  qu'il  a  même 
dans  la  dernière  édition  de  Tes  ouvrag  s 
mis  mot  pour  mot  des  vers  tout  entiers  , 
que  M.Ucfmarets  luy  avoir  donné  libéra- 
lement pour  mettre  en  la  place  des  mé- 
chants qu'il  avoic  fait  ,  comme,  je  feray 
voir  dans  la  fuicedecet  ouvrage, qu  il  luy 
a  encore  l'obn'ga:ion  de  tous  les  méchâts 
endroits  qu'il  a  fupprimés  Certe  particu- 
larité j  qui  eft  affez  d'importance,  auroit 
échapé  au  public,  par  les  foins  que  les  a- 
iTus  de  M  D  *V:*  eurent  d'acheter  pief. 
que  tous  les  exemplaires  qui  reftoiét  de  la 
Critique  de  feu  M  Defmateis ,  que  cette 
précaution  a  rendu  Fort  rares. Mais  l'enay 
trouvé  un  dans  la  Bibliothèque  d'un  de 
mes  amis  qui  le  conferve  curieufement. 
le  ne  marrqueray  donc  pas  d'inférer  icy  , 
les  plus  vives  ren.arqaes  de  M.  Defma- 
rcts  avec  celles  que  i'a)  h\it%  en  reiii'ani 

les 
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les  ouvrages  de  M.D.  ^jfe^afîn  que  cette 
JLirte  Critic^ue  nefoit  pas  enfcveiie  dans 
i'oubly. 

Four  l'Hiftoire  de  Longin,  vous  ne  la 
f^aviéspas,MONSEIGN£UH,&  vous 
nefcrez  peut  être  pas  fâché  qu'ô  vous  en 
inftruifc.  M.  D.ik^m  n'eftpas  toujours  fî 
fier  qu'il  le  parole  &  quand  il  irouve  des 
gés  qui  luy  tiennent  tête  &  qui  font  plu» 
fi^avants  que  luy, il  va  au  devant  du  coup. 

Et  nous  voyons  rampant  ce  fameux  Satirique 
Craindre  comme  U foudre  une  jufîe  Critique, 

M  Dacier  fort  célèbre  par  la  parfaite  co- 
noiiFance  qu'il  a  des  Auteurs  Grecs  Se 
pat  fes  billes  &  fçavantes  iradudions  , 
avoir  écrit  contre  celle  de  Longin  de  M, 
D.^^^il  le  fçeûr  il  en  fût  fort  allarmé,  il 
fût  trouver  M. Dacier, ('qu'elle  dematcho 
pour  un  fi  fier  Auteur!)  conféra  avec  luy, 
&  enfin  par  l'cmremife  de  fes  amis  il  fûc 
arrête  entre  eux  que  M. Dacier  ne  mettroic 
que  la  nooitié  des  remarques  qu'il  avoic 
faites  Harcelles  de r.ôtre  Satirique  &qucU 
que  adouciflement  que  rhonnéterc  de 
M. Dacier  ait  aportc  à  la  chofe,il  n'a  pu  Ce 
difpenfer  de  mettre  en  écrivant  fur  la 
traJu^kion  de  M.D.-^^*  que  tantôt  iUf- 
foiblit  la  penfée  de  Longin, tâtôt  il  Tobt 
curcit>  sajaiôt  il  ne  prend  pas  bien  le  ÙL$p 
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ny  les  paroles  decer  Auteur ,  &  que  le. 
i^m  qu'il  leur  donne  ne  s'accorde  pas 
b  en  avec  celuy  de  Longin  ;  enfin  il  faic; 
^oirpageibi.queM.D.*'*  a  pris  un, 
organe  pour  un  orgue,ccIa  cft  alfes  bur- 
lerque,  M.  D.^^*  ayant  pris  ie  mot  Grec 
^^^^^«r/ipouruninftrument,  pour  une. 
flûte,  une  lyre,  au  lieu  de  le  prendre  dans 
Je  kns  de  Longin  pour  unorganc,con-.iDe 
noui  difons  pour  une  eau  fe  pour  un  mo- 
yen.Ce  font  Jcs  termes  de  M.Dacier  qui 
a  fait  voir  en  cane  d  autres  endroits   eue 
^i.u.        navoupas  entendu  Longin 
qu'il  s'éioic  mêlé  de  traduire  ,  &  pour 
peu  qu'on  s'attache  aux  remarques  de  M. 
racier,  on  voie  bien  qu'ii  apro^ondic  la 
Ipa.Kre  sv£C  beaucoup  d*crudition,&  que 
M-D.**""  ne  pareil  qu'un  écolier  autres 
ï^e  ce  maîrre  qui  le  redreffe  (j  fouventax  ec 
tant  de  forcer  dejn^efle,  aufli  M  D.*** 
ïuy  donne- til force  lolianges  dans  fa  Pré- 
face îSc  c'eft  ce  qui  m'a  fait  parodier  dans 
iï3ôa  tpî.rece  vers, 

J^n  Aut>tir  àgenoux  dans  unehtmble  Vreface,&e, 
C'elt  donc  cette  avanture  fi  peu  connue 
<}'jei'ay  voulu  graver  en  vers  pour  être 
nn  monument  éternel  de  Tignorance  de 
MD/**  &  pour  Texcirer  à  voir  fouvens 
,>l.Dacier  &  Mademoifeife  Le  Feuvxe  , 
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cette  illuflre  Fille,qui  fçait  G  parfaiiemêc 
le  Grec  &  qui  en  pourroit  donner  cîe  Ci 
belles  leçons,  auilieft  elle  la  feule  Mufe 
qu'il  a  invoquée  &  qu'il  a  encenfée  de  fts 
louanges  aufTi  bien  que  M  Dacier^il  con- 
noillbic  leur  fçavoir,  ^  fentoic  Ton  igno- 
rance, qu'il  tiembloit  qa'on  ne  dccou- 
viic. 

Maïs  il  cettrt  au  devan'  il  fait  prier,  il  prie^ 
Et  contre  fa  coutume  appUudit,  fe  recrie. 

Voilà  une  éirâge  humilité  pour  un  S^iîri- 
q'e.c'ed  MONSElGNEUR,ce  que  j'a- 
vois  à  vous  apprendre  pour  jaftifier  mo 
procédés  mon  Epître  ,  je  n'ay  aucune 
animofité  contre  luy: 

//  attaque  mes  Tersy&  j'attaque  lesficns. 

le  ris  à  [es  dépens  ccmme  il  veut  rire  aux  tnienî, 

Celacft  fort  naturel;c'eftuneGuerre  fore 
innoccte  quâd  on  n'atiaqueny  Us  mœurs 
ny  h  perlonnejje  luy  paHèray,s'il  le  veut, 
que  je  fuis  un  fort  mâchant  Poète, pour- 
veu  qu'il  me  pafFe  audî  qu'il  fait  quelque 
fois  de  méchants  vers,<5t  de  grandes  fau- 
tes de  jugement:  mais  la  différence  qu'il 
y  a  entre  nous  deux,,  c'eit  que  je  luy 
marque, &  que  je  luy  prouvées  Tiennes; 
pour  luy  ,  il  e(l  bicû  aisé  de  Critiquer 
cpmjne  il  f^it, 
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Fuis  qu'avec  un  féal  trait  déplume 
Il  peut  noircir  plus  a* un  volume. 

Mais  on  n*a  jamais  Critiqué  les  Auteurs 
par  des  Turlupinades ,  èit%  injures  ,  ou 
de  méchantes  plaifancerics .  il  m'en  a 
prêté  de  bien  fades  dans  trois  de  fes 
dernières  Epitres  ,  il  ne  doit  donc  pas 
trouver  mauvais  fi  je  luy  rends  une  pe- 
tite Critique  ,  où  je  tâche  de  faire  voir 
une  partie  des  fautes  les  plus  elTentielles 
c|U*il  a  faites  dans  fes  Ouvrages.  Vous 
fçavez  ,  MONSEIGNEUR,  qu'il 
eft  jufte  de  rendre  ce  qu'on  nous  a  prê- 
té. Je  vous  iure  que  je  fuis  le  moins  in- 
grat de  tous  les  hommes  ,  prenez  la  pci- 
ne  de  voir  la  fuite  de  ce  petit  ouvrage, 
Yous  y  verrez  TEpitre  &  les  Remarques, 
&  par  elles  vous  jugerez  de  ma  recon- 
noiiTànce. 


'A 


A 

MONSIEUR     DE*^^ 


M 


ONSIEUR 


A  quî  pouvois-'je  mieux  dédier  un  efïày 
de  Satire  qu*âu  plus  grand  Satirique  de 
nôtre  fîecle?  cet  clFay  eft  plûtoft  vôtre  ou- 
vrage que  le  mieniôc  vous  y  avez  tant  de 
part,Monfîcur,qaecen'eftpasun  prefcnc, 
mais  unereftitucion  que  je  vous  fais.  Ta- 
voue  que  j'ay  marché  fur  vos  traces  ,  je 
vous  ay  choifi  pour  mon  Apollon  ,  6z  ']z 
vous  choiiis  encor  pour  môMecene.Vous 
ctes  l'Apollon  Satirique  qui  doit  fervir  de 
modelle  a  tous  les  Saciriqaesivos  Sarires, 
m'ontinfpirérenvieuê  faire  &  quoyquc 
mofoible  génie  ne  vousfuive  que  de  loin 
pour  les  bSrtUtcs,  il  vous  fuivra  prut-^r(* 
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d'alTez  prés  pour  les  défauts  J'avoue  que 
je  m'écârce  fouvenc  de  la  rouce  que  vous 
avés  prife  ,  ma  Mufe  eft  encor  timide 
pour  nommer  les  chofes  par  leurs  noms; 
hs  termes  de  fat,  de  foc,  de  fripon,  &  de 
faquin,  ne  font  poinc  en  ufage  chez-elle. 
C*eli  i  vous  feul,Moafieur,a  qui  ces  grâds 
coups  de  Niaîcrefontrefervezj-^^ccs  traits 
fi  hardis  ne  font  pas  pour  un  écolier^infî 
j'ay  crû  qu'un  novice  en  Satire  ne  devoit 
pas  l'emporter  mai.  fuivre  pas  a  pas  la  rai- 
foii.CepenJâts'il  fe  trouve  quelque  chofe 
de  bon  ianscei  ous^rage,il  fera  tout  entier 
de  vous.  Ceil  un  aveu  que  \e  vous  dois 
auGS  bien  qu'au  Public,  ,e  me  fuis  fervi  de 
vos  vers,  &  de  vos  pentees  ,  :k  enfin  je 
vou-<  ay  piilc  pour  m'earichir  de  vos  dé- 
pouilles» Au  li  je  vous  en  fais  l'hommage 
avec  tout  le  refpect  Se  la  reconnoiffance. 
que  je  vous  dois.  Vous  éces  mon  Horace,, 
mon  Perfe,mon  Iuvenâl,&  je  vous  trouve 
feul  dins  ces  trois  hommes.  Tay  pris  vos 
pensée  corne  vous  a  es  pris  celles  d'Ho- 
face  ,  vous  voyez  queVay  tâché  par  là  de. 
vous  imiter.  On  doit  faire  g!  .ire  d'imiter 
les  grands  hommes.  le  n'ay  point  touché 
à  votre  Sublime, cela  étoïc  du  à  Monfîeur 
de-i^lè-^quî  s'en  elt  trop  bien  ac  juicté  pour 
la'^ameiei:  âpres  Iiiy.Liles  cesâemaïques 
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Mon(îeur,quc  )C  vous  dedie,5^  tout  grand 
Aiueur que  vous  ertes,ne  dédaignez  pas  le 
prefencd*un  petit  Auteur, qui  ofe  fe  dire 
avec  un  profond  refpecl. 


MONSIE  VRi 


Vôtre  très- humble  Se  trcs-ebeiffâct 
Serviteur  P,  utift^n. 
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PREFACE 

A  M  I  Leaeur  ,  cet  ouvrage  ne  part 
point  d'une  demangeaifon  d'écrire 
affez  naturelle  à  tous  les   Auteurs  j  je 
n'ay  point  envie  d'infulcer  à  Monfieiir 
D.  ^^f  quoy   qu'il  ait  infulté  tout  le 
monde  ,  d:  mon  defTein  n'eft  pas  d'écri- 
re contre  luy,  mais  pour  moy  mêmes 
j^abandonne  donc  auc  Public  ce  petit  ou- 
vtage  ,  &  même  à  tous  ks  Libraires  qui 
le  voudront  imprimer.  Ceft  un  étranU 
chofequ'ilaiteûluyreuile  Privilège  de 
mcdire  de  tout  le  genre  humain  ,  *&  que 
Ton  n'ait  pas  ceiuy  de  luy  dire  fes  veritez. 
On  a  retenu  un  an  entier  les  papiers  qui  le 
concernent,  &  après  avoir  promis  le  vifa 
pour  les  fcrtimpnmer,ona  manqué  de 
parole,  &  ceux  mêmes  de  qui  il  a  fait  de& 
portraits  Satiriques  &  fanglans  comme. 

Vn  Pédant jny Vf  é  de  Ja  'v^ine  fcience. 
Tout  herijjfè  de  Grec,  tout  bouffi  a^arrogmccy 

Sont  k%  feuls  par  un  fentiment  de  Politi- 
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que  balTe  &  rempante,  qui  empêcheni 
l^lmpreflion  ci  un  ouvrage  qui  n'attaque 
nyfcs mœurs, ny  fa per(onne.£n  vérité  CCS 
Wns  bouftis  plus  d  orgueijil  que  de  Icien- 
ce  ont  êtez  bien  humbles  &  bien  fournis, 
&  ont  joué   an  roolle  bien  différent  de 
leurs  Caraderes  fuperbes  &  impétueux. 
Ils  ont  baisé  la  main  qui  les  a  fi  bien  defig- 
■  nez,  &  cette  peinture  eft  bien  plus  vive  ÔC 
plus  outrngeante  quand  elle  faute   aux 
yeux  ôc  qu'elle  épargne  la  peine  de  les 
nommer ,  qne  C\  on  avoit  mis  leur  nom 
brutalement  au  bout  d'une  rime.  Cepen- 
dant ces  Efprits  hautains  ont  gardé  un 
humble  filence  Ôcn  ontpas  voulu  encore 
fe  reflTouvenir  dans  le  cinquième  Chant 
du  Lutriniiece  vers  mordiquant , 

La  Xinophen  tn  l'air  heurte  contre  un  la  Serre^ 

El  cette  Cyropedie  admirable  faute  en 
Pair  ôc  eft  confondue  avec  tous  les  mau- 
vais livres  poudreux  qui  fortentdumaga- 
fin  de  Barbin.  Voyant  donc  que  ceux  qui 
avoicnt  plus  d'incereft  que  moy  à  faire 
imprimer  ce  manufcrit  en  ont  empêché 
i'impre(Iion>  j'ay  efté  contraint  de  l'aban- 
donner au  Pubhc,  &  fay  crû  qu'un  livre 
qui  n'êtoit  rempli  que  des  juftes  louan- 
ges, qui  font  h  bien  deuifs  à  notre  Grand 

C    5 
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Monarque  ,  pouvoit  erre  imprimé  par 
tout,&  qu'un  ouvrage  qui  n'ctoit  qu'une 
Cririque  innocente  de  celuy  du  plus 
grand  Critique  de  nôtre  fiecle  ,  pouvoit 
voir  le  jour  impunément.  Voilà  ,  Cher 
Lecleur,ce  que  i*avois  à  vous  dire  je  vous 
aiïeure  que  je  ne  fuis  point  icy. 

f^n  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  Treface 

Et  de  peur  devous  ennuyer  je  finis  celle 
cy,  en  vous  lailTant  la  liberté  entière,  fans 
vous  prévenir,  de  juger  fi  j'ay  eu  raifon 

d'écrire  contre  les  méchants  endroits  d'un 
Auteur,  que  j'eftime  peut  être  autant  que 
vous,dans  les  beaux  qui fonten  ires-grâd 
nombre  dans  fcs  ouvrages» 


^9 

^  ^^^ ^.^.  ^^ .^^^ 

EPITRE 

A  MONSIEUR  DE^*f* 

DE*  parts  at4  Tenu,  au  Japon  jufqu" à  Rome,  *Mr.n**» 
Le  plusfot  animal  à  mon  avis  c'ejl  l'hom-  satyrc  s. 
me.  '^'^f^.- 

lied  vray  D.^**  ouy   tout  homme  ejl  menteur,  qu'il  d«n 
Tr^ijire  ,  Tat,  Ignorant ,  Envieux  Impofleur^         ^^^^  ^'^*- 
Et  pour  mieux  appliquer  ta  penfee  à  la  notre  , 
D.*^**  eji   un  homme  >  f^  plus    homme  qu'un 

autre, 
Luy  ,  qui  penfoit  avoir  un  fort  bien  différent 
Tombe  dans  les  Erreurs  que  luy -même  il  reprend 
Et  devient  (  fe  croyant  au  deffus  du  vulgaire  ) 
Loù:ur  *"  Impertinent  &  Cenfeur  Téméraire,        '  yerjda 
Téméraire  Cenfeur  quand  il  parle  d'autruy  ,  ^e  de^Ma 

Loiieur  Impertinent  quand  il  parle  de  luy  ,  licre. 

Car  enfin  de  quel  front  de    qnclle   audace  ex- 
tr'enie 
En  parlant  de  LOVIS  parle  t'il  de  luy-méme  ? 
On  le  voit  tout    les  purs  peindre  dang  fes   tA' 

blemux, 
D.  **'^  é*  LOVIS,  LOVIS  &  D.  ^^"^ 
Tandis  que  ce  grind  Roy  punit  les  mptflices 
Luy  *  l^  plume  à  la  ?nain  il  gourmande  les  vi 

ces    ,  <-        '       »  P»g-4.paj 

E^  r»7r'.'  en  fe  ventun^  foy-méme  à  tout  propos ,       *'**?"*  '* 
Lei  lûiianges  d  un  fat  a  celle  d  un  Héros*  diicouts. 


•Difco(ffj 
I.  au  Roy 
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Pauvre  Auteur  ,  fans  tes  vers  fa  gloire  e/i 
connue ,  '' 

Il  faut  plus  de  refpecl  &  plus  de  retenue, 
Apprends  donc  déformais  à  louer  ce  grand  Roy, 
Sans  profaner  fa  gloire  en  nous  parlant  de  toy  : 

*  Terme   ^«/«^^  ^^en  d'illuftrer  de  fon  nom  tes  ouvrages, 
de  Mr  D.  Et  d'en  fancftfier  *  les  Satiriques  pages, 

sttjrc       ^'^^"^^  ^0^'  Immortel  tes  écrits  À  l'écart 

*  lutrin    ^'"'"''''"^  ^«  pur  le  fort  des  œuvres  de  Ronfard, 
chant  V.  ^^  P^^^  ^fi^^  pfi^i  contre  un  nouveau  "^  Garai' 

Caraigne  gnCj 

dcYalVr"  ^^^^  «»  nouveau  Barhin  fuivroient  "^  le  Char» 
chapelle.  Icmaigne. 

*  Cbarie.    ^'^"^^  ^^^c pour  Louis ,  pleins  nous  un  fi  grand 
maigne  Roy 

Toïir    '^"/f'}'^"  *^<^'»'  Pofir  Luy  que  tu  ne  fais  pour  toy. 
Epique,     ^^che  de  polir  mieux  (y  ta  profe  ^  ta  rime, 
•Epitrei  ^^^^  l^^onne  trouve  plus  de  bas  dans  ton  Subit- 
page  loo,  me  ; 

Diaio/'c  p""  ^'/.^  ^«'  tmEfprit  bronche  k  chaque  moment, 
de    Pyr-  ^^  î«  '^  manque  à  fon  feu  le  froid  du  jugement. 
Cynets*^^       ^'"'^^  ^^^  <r^»?/>^Mi^«;  quon  a  peine  à  com- 
prendre, 

*  Art  Poe  ^"^^.^  i^fi^  ^^^J^'^  ^«  ventes  ,  Alexandre 

tique  chjr  Mats  un  moment  après  '^ pour  de  bonnes  raifons. 
su  y  '  foi  t  ^^  '^"^^  ^^  renvoyé  aux  petites  Mai fons ,  - 
tel     que  ^^  laijfant  emporter  au  feu  de  la  Satire, 
fexaïdre'  ^'"'''t  '''^  ^^  f^^ros.puis  unfol  qui  f^t  rire  , 
ou  louis.  ^^  ^^  fonges  tu  pas  qut  ces  faits  inouïs  , 

Font  dans  un  autre  endroit  le  portrait  de  LOVlSi 

*  Pag.  f  ço     Ce  peu  de  -jugement  parait  d.jns  tes  ouvrages, 
Vri-TZ  ^^  f^^^fi^^'^^nt  encor  dans  tes  dernières  pages 
fiîts  coii-  êi^^nd  tuffais  peur  ta  gloire  adroitement  toucher, 
ruff.nt      §^ue  l^s  bien  faits  du  Roy  font  Vinuf  te  '^  cher. 
cher.  ''^^^  > 

Tu 
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Ta  natns  *  aue  l'univers  quiffairlta  recompen-  *  cc  fonr 

/^  ■»      ■*  les      rre- 

^'  /.^  X  ./r  tnCi   vers 

Kimpute  tes  tranjports  a  tu  reconnorjjance  ,        ^^^  P^u,, 

JE.tque  par  [es  ptefems  tonvers  decredité  ,    ^  ^  n.ot     de 
n'ait  moins  de  poids  pour  luy  chez  la  Pojlerite.  VBphic 
Et  de  quel  poids  tes  vers  feront-ils  pour  /^  '['  "•  »" 

gloire  ?  ^^'  P"*^' 

X^/Jp  à  fes  ennemis  le  foin  de  fon  Hrfloire  ,^  ^ 
f  «AT-  mêmes  mieux  que  toj chex.l(i  Pojleriie^^ 
Forcez  à  l'admirer  diront  la  vérité: 
Ta^nt  de  peuples  vaincus  en  feront  les  trompet- 
tes ,  ,  j   r  ' 
Ils  compteront  fe  if  ait  s  en  comptant  leur  s  aepat' 

tes 
2iJeprendspluspourfa  gloire  tm  ridicule  ejfroy,. 
L'univers  tout  entier  en  parlera  fans  toy. 
Cependant  on  attend  avec  impatience      ^ 
Que  dans  l'Hifloire  enfin  tu  monjires  ta  fctencez- 
21  cfl  des  Coidemois  ,  Il  efi  des  Pelilions 
t^i  pourraient  t'en  donner  def^çavantes  leçons^. 
Tu  ff^is  que  dans  ce  genre  un  échape  d'Horacey 
Doit  quitter  des' grands  vers  ^  l'en  fleure  Qf 

l'audace ,  ,   ,  i 

Qu'il  lu)  faut  oublier  çly  Perfc,  (^  îuvenal , 
Leurjlile  quoyque  beau  te  fieroir  îcy  mal  , 
Et  pour  peindre  les  faits  d'un  fi  fameux  Monar-- 

que  , 
^lil  faut  être  du  moins  iu  Salufte,(?M  Plat'aque, 
J'ejpcre  que  ta  profe  aura  leurs  agrcmnts  , 
Jionne  ou  non-,  reçois  en  de  hovs  apointements  i  ^ 
Cejl'ce  que  dit  nn  jour  un  ^  Cc *-';//*:  î  des  Fi-  ^    ^  ^^^^ 

No«5  n'avons  encor  veu  rien  d'eux   r^ae  leurs  ^"  '^  ^ 

quittances , 
§}ue  ce  qu'ils  ont  écrit  foit  bien  ou  mal  co,'çen 
Jls  écrivent  fort  bien  du  moins  un  ij-v  -*eii 
^'impone/prends  top^jours  maigre  leur  meài^ 

Les  hic.tfaits  de  TCVYS  leur  impofntfiievcf. 

AtiKi  rem.irqne-t' on  'Hic  t:i  viens  tht.quejcuy 
lûi  délh  de  ton  air  prendre  l'air  de  la  Çcur  à 


♦  Or>  les 

noir.mcit 


I 

-^/^/i  àpeîne  on  t'y  -ooit  que  ta  mine  indlfcrete 
Trahit  le  Ccurtifan  ç^-  n  entre  le  Vc'éte  , 
T^ani  ces.  F^Uù  i^orez.  que  tu  figures  mal  , 
Croii-mcy  ,  tu  i.^tspas  là  (^ans  ton  pats  natal  y 
Yrequoii  a  U  Cour  à  ta  rr.ine  étrar.gere 
*  l'horP-  On  rtK^oje  au  Palais  près  de  ton  *  Horlogere  ,  ' 
Nn^roïne  f//f|<?^^^  enfirfcur  te  le  dire  net,  ^ 
de  lor.      -^  ^Mjxyf.'/ie  D.***  qu^a  mettre  au  Cabinet, 
iut^in.      ^^'f*  t,fipide  peur  toy  doit  feule  a^joir  des  char- 
rr.es,  ^  (  rnes^^ 

"Et  tu  n'étois  pas  né  peur  la  Cour,  pour  les  ar- 
On  m  le  njjt  que  frop  au  'U§)age  de  Gand 
Lors  que  dewy  foldats  l'air  pref-ue  ajfajfinant 
Les  *  Mejft,  urs  "u  Sublime  a'vec  longue  rapîer^% 
Et  du  mieux  qu'ils  pouvoient  prenant  minegHer*. 

ar.fi  à  la  riere, 

Ccur.        Aident  chacun  monté  fur  ungrand  falefroy^ 

Aux  ioi.s  Bourgeois  de  Gand  ir.fpirer  de  l'ejfroy. 
A  te  terrible  aflccî  on  fit  tre»>bler  la  Flandre 

'EtGand  ffln;  bal.nceme  fongca  o^u^à  fe  rendre  y 
*verspa-  '^^  *  U  ci  and  e  en  pd.it  6n  vit  en  frem/ijfant 
rodiesMir  ^edeux  Auteurs  armées  le  courroux  menaçant, 
ceî-uy    de      Kufe  ,  refowjie^js  tcy  (  ncn  pas  de  ce  qu'ils  fi' 

en  "pHit  ^  '"'  V*  is  ne  firent  rien)  mais  de  tout  ce  qu'ils 
&  vit  en  dirent. 

gfm^ffanr     Ç^^  Auteurs  afy.mfé s  de  guerre  ^  de  combats 
S.'gr,  air  lent  leur   effrit  au  défaut  de  leur  brasV 
Cêfi  Là  que  leur  ardeur  s'efi  entor  fignalée, 
J>ifiif?^ aa^'  O^ciers.Verrons  nous  la  méfiée  ? 
iQrs  qit'iîs  f are  rit  srùi^'ver  un.  de.  nos  Gêner  autty 
Tour  avcir  un  lieu,  propre  a  jnHt're  ienrys  chs--- 

'vaux 
ït  qu'il  .eur  répondît  arjec  un  froid  extrême  ,, 
Mejp.eurs  données  Les  moy  je  les  tiendray  moy 
même  , 
Trononfoit  en  un  m.ot  qu'ils  ne  connoi^oieni 
pas  , 
Jls  s^en  fui  [oient  infiruire  alers  par  desfeldatsr 
i/  dans  leur  grand  recueil  (^  leur  do-Ôe  tmwdlz 
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crlvoîenU*  ïio^\mn;pcurfer'vir  àl'Vîjîfire.     ^p,,/Jj;. 
Aîtife  reffotivien  toy  de  U  route  de  U^nU  p,y  ,„  foi 

^  uamî  l'un  des  deux  totnba  dans  un  noir  ^  Uue-  ^a.s  pouw 

U  ce  Gutrrhr  n^euff  pas  lafgHrefoudreufe      l-;voler> 
U^is  bien  comme  le  Rhin  U  *  barbe  imoncufc,  Ba»^J;^^ 
U  fortant  du  bourbier  cirant  &  menaçant         prc-ionde. 
'Accufoit  de  fa  cheute  un  cheval  innocent  -  vcr.  pa- 

ruais  revenons  an  Camp  ou  Von  -voit  /^«^ -'^j;[/^";l 
:!  pr.ïiefle\  .  .,       ».     j  j  ^ rT^  ption    du 

\Là,nos  deux  Chevaliers  fçeurent  jouer  d  addrejj e  v^^^^^  ^^^ 
iL'nn  &  l'autre  a  s'armer  furent ingcucux,  R,i,n.Ept 

Ils  l'êtoient    mfqu'aux  dvnts   ^P  ^^'  ^^i'  "«=  ^' 
au'aux  yeuXi 
Et  pourvoir  feins  danger  les  perds  Jes  ajarrres, 
Jlsavoient  apporté  des  Lunettes  pour  ar^r^cs 
Ifont  ces  deux  Chumpions  je  feryant  aub^jom 
N-aprochoiem  i'ennemy  que  pour  le  voir  de  lom; 
Le  Lit  du  mont  *  Pagnote  ètott  leur  mont  Pa.r,  ;x.<«J'ou 

naffey  /»      /  t  j^  ^       ^"    «"a- 

C/êtoit  laque  brilloh  leur  fertcMr  audace,  ^^,,  hors 
C'etolt  là  qu'ils  fcntoient  leur  ardeur  redoubler  ^cs  z^mn 
Et  reg^rcÙic  nt  le  fer  &  le  feu  fans  trembler  :  t. .  &  ae 
Mais  quand  le  grand    Louis  alloit  tout  recon-  -^^^^^^ 

noître  ,  /, ,   ,    t        ».^  ' 

On  ne  les  voyoitpas  à  ccjle  de  leur  Maztre 
Partager  les  périls  de  ce  Roy  Ji  chery 
Tel    qu'on   vit    Daubigné  ,    [tuvre  le  Grand 

IDaiibig^êZuVceût  joindre  à  nlHfire  naiffance  m  Da.bî- 
£r  U  laute  n.Uur  é  ^  rare  fctence  |-^^Ja. 

Combatoit  pour  fon  Prince,  ecrtvoit  Jes  hauts  ^^  „^.„^y 

Ceux  cy  ne  fuivront  pas  leur  Maître  de  ji  près;  beaucoup 
n  efl  viay  qWil  ètm  d'un  autre  Caraclcre,  fcrv.  dan, 

lEt  li  comparai  fon  ne  s'en  devait  pas  faire,  \^^  S""- 

Revenons,  D.^**  ce  n'eftpa^tori  metter  ^ 
Le  bemn  Apollon  t'offre  un  fins  doux  Laurier, 
Contre  tous  les  Auteurs  fi gnalant  ton  audace, 
Tabravoure  jamais  n'a  paru  qu'au  Pamajje, 
CÛ  là  qtiS  déchirant  tm  d'ouvrages  divmx 
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§lue  d'Auteurs  par  morceaux, quand  fulvm 
td  coutume  ^  ■>  "% 

^j^fj'eux  tu  te  fers  du  tranchant  de  ta  plume , 
Mais  laRaifon  te  crie,  înfenfé  (^ue  fais- tu  , 
^^'Pjrfs  tcujcurshattre^tuferL  battis, 
lu  ciechtres  les  morts  fm.  refpe'Ber  leurs  ceyd% 
^^'^^"^        'V^'V^ïw;  (lui  peuvent  te  le  ren>4^ 

Pour  les  morts  tu  devoîs  ne  les  pas  înfulter  , 
'êin^nd  leur  rejje?itrment  n'efit/us  à  redouter, 
*  Epitre   \  '^^  "^^'^^  tnaigne  four  riUuflre  Molière  ,. 
i'è'  142.  ^y""  f ''^^^  déterre  *  obtenu  par  prière  , 
^t  ma.gretm  éloge  a'vec  te  trait  cuifant 
JTu  terres  fa  mémoire  en  l'immortaliant  : 
Mm  s  âuoy  ijji  eut  vécu  ta  Mufe  mons  hardie, 
£ut  craint  d  être  l'objet  de  quelque  com.edie  , 
^tta^lumeeutfurluy  répandu  fon  venin 
Arf  ooë    Li  ^f^;'''/^^  ^y""''  ^^f ^  lefacde  -Scapin  : 
tiqûe^^'-  ^IZ/  ''^  '^'  ^1  ""T  ^'^«-^  ^^  d'^P  l'envelope 
chant  3.    îf  ""^  reconnou  plus  l  Auteur  de  Mifantrope! 
^l';;f/'JJf^^i^^  r^^ile  vBiebeuf,  s'il  eut  vécu 
Ccjt  tuufirecnnemy  t  auroit  bien  tofl  vaincu-, . 
Et  fa  Mufe  funs  dou:e  .4  la  tienne  fatale  , 
Auront  bien  defTerJu  les  vers  de  fà  Pharfale  , 
Tûj  qui  ne  peuxfoujfrir  que  des  admàratcurs, 
l^^tnuyes  c^uel  que  fois  a'cquitables  Le  Heurs,. 
M.  De'-nia  J.''  ^f^^jes  apeine  eurent  veù  la  lumière  , 
rets  d.nT  |Lf.v  le  fer  \  Defmarets  te  devlTit  un  Linlere  y 

^^L  f;  '7^^''-'^'^  ^^>  3^^':/  »e  .'ei  trouve  flus  : 
cp.que  N  Y?'  ir^'^'  Cenfctira  /il  fçeu  te  confondre  . 
dans    les  1  i<P^ns  de  mepr^ler  quand  tu  nepeus  répondra. 
Rema-  Cepcmrant  D.'^'^^  ce  Cr/tiqu"  fi  fer  , 

qucs    ea  Aféchifousle  joug  de  l'Habile  Dacier 
eu/  ;;:^1  ^^^ler,qtii  dans  le  Grec  fair  briller  fa  fcience , 
a     traité  "Z^  ^^  nouveau  Docleur  découvrit  Vignorance 
fur    L-j     -^  yicus  a  ccnvaincus  lejuivant  pas  a  pas 
œuvres      g^i^i/  voulut  cxplic^uer  ce  qu'il  n'enfc/dit  tas 
^Itronv.;  ^'^  ''  épouvantes  de  L  ongin  .  d' Euripide      ^ 
v>hlçhzL^'^'   "''ir  '^'^^'^«'  '^^OHi  le  prenions  pour 

braire?,.  ^-^^X 
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Lrn  que  musjmpoffint  par  fo7i  tonde  DsBcur  , 
Et  voulant  i'^^aler  à  es  fameux  Kctheur 
\\oui    croyions   bonriemcnt  que  fa  frofe   ^  fa 

rime , 
Vélevoient  au  degré  de  Maître  dafuhlitne  : 
Mais  enfin  à  L'afpcft  du  penetrarj  Dacier  vers  p«- 

e  maître  qu'il  tîciîil  dei'i^nt écolier  i  rodiesun 

Ce  Critique  à  genoux  dans  une  humble  préface  ,  Autcar  4 
Tour  Longin  niai  traduit  Prie^^  demande  grâce  ^  &cl'"*  * 
Et  Dacier  le la'Jfant  toucher  à  lapiHé 
De  fes  défauts  "f.ms  nombre  a  caché  la  moitié  i 
C'efl  l' acommoniement  quer.fn  il  afceufaire  » 
Il  efl  venu  prier  fon  Mi'.itre  de  fe  taire 

S'il 


Vous  que  la  Cour  no^nmoit  les  Me jfteur s  du  Su- 
blime , 
Vous,  que  l'on  ne  devoit  entendre  qu'à  genoux  , 
rn  Autour  plus  fçavant,  plus  fub lime  que  vous. 
Vous  marquant  les  erreurs  de  vôtre  profe fade, 
Dece  fuperbe  r^mg  aujourd'huy  vous  dégrade,     *  Terme 
Et  fait  voir  au  Public  découvrant  "^'Os  défauts     âe  Mr. 
Lon^\n^(^fon  Sublime  ^  enproye  à  D.^^=^         D."*  dit 
Raba:jjez  donc  un  peu  de  vcjlrefujfïfance  ,  fon  Epi,^ 

A'ivc'iÀés  franchement  toute  vôtre  ignorance,      ^'^»» 
Vous,  qui  reprenez,  toutfcufrez,  d'être  rfprisy 
Et  Correcteurs  d'autruy  corrigez,  vos  écrits, 
I>.*^^  dans  tes  vers  que  de  redites  fades  , 
L>e  termes  de  pont  neuf  (y' de  Turlupinades  » 
Jadis  tu  renvoyais  Us  vers  chez.  l'Epicier  , 
Tu  changes  ajcurd'huy,  c'cfl  chez,  le  Chapelier,    *  Epttre 
Et  parlant  comme  cnparU  au  coin  de  nôtre  place  vi.  page 
A  l'cntour  d'un  Cajior  tu  lis  une  Préface,  **^» 

Songe  à  parler  François  (y  prends  un  jufle  tour, 
Il  falloit^  dire  au  tour,  ^  non  pas  à  l'entour. 
r.  Critique  qui  tombe  en  ces  fautes  grcjfieres  '. 
-D.  vroit  àfes  amis  demander  des  lutnieres  , 
i.'  non  pas  Par  des  vers^  ^^  bas  ^  langu'Jfanti 
If.  tilter  notye  langue  0>  choquer  le  bon  ftns. 
'•-ois  tu  n*as  jamais  fçeu  ny  lo'mr,  ny  médire^ 
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Hahill.  r  UH'injurs  i^  la  nommer  Satire  , 
Tantôt  au  bout  ^un  rjers  fa're  rimer  un  nom 
Où  U  r'rne  [owvtn^  ojfenf^  la  raifon  , 
T)?ven'r  Tr'.rlup'n  a  i  lieu  d'être  irltiqtie  , 
Vo'là  l'  n' que  employ  de ce^rani  Satirique, 
*  Vfrîpa-  T^j  ^4iife  :im  novice  à  •  répondre  l'encens 
l*T^'-rcr  ^    '^'^^~~>^nt  qui -te  un   Hercs  po  ir  qui  tu  le  répenSf 
pa-'e  1  l'.  -^f  ^^  ^'^''^  cncen^otT  p.ir fumant  ton  r^vrage, 
"         '  T'en  donne  ajfez.  fou'-^en*- au  travers  dwvlfage, 
y4'varepour  autruy  ,  libérale  pour  toyj^ 
Glu' avec  plus  de  re(j>ecî  elle-  en  o^-e  a^'Roy  y 
Et  quand  pont  c^' Héros  eW  paro'*- fertile  y 
Pourquojf  jur  deux  grunds  ncm  efl  elle  fi  flerilft 
Mais  ta  Mufe  s'oublie  ç^  /  ndort  quelquefois. 
Ne  te  fouvient-il  pa4  de  t'aifuy  de  nos  Lo'x  ? 
Le  Thellier,  dont  la  hittite  .■'j-  //•  rare  'rur^ence, 
T>e  l'AH^ujîe  Thcmis  tient    en   main  la   ba- 

lance  , 
N«?  te  fouvient-il  pas  de  fon  illafire  Fils 
L:)uvois,  à  qui  le  foir-  de  la  guerre  ejl  commis^ 
Çluîfait  mouvoir  ,  marcher^  ces  nombreufes  ar^ 

mées  ,  ■      '    ^ 

Sous  le  nom  de    LO  VTS    à  'vaincre  accoutu- 
me es  ? 
Lny  ,  dont  U  prévoyance  ^  dont  l'aciivjté 
Fait  courir  ce  ■  gr ^'n'^s-  c-^p:  avpr  rapidité  , 
Et  dont  l'in^:it'g^Me  ^  fige  vigilance  , 
Travaille  pour  P'-  '^rince  au  repos  du  la  Vrafne 
Il  eji  vray  que  leurs   Soms  qui  fans  ton  fouve- 

n'r 
Par  eux-mêmes  vivront  d^.ns^un  long  ad'venir 
Et  dêja  pour  jamais  confacrez.  dans  l'H/Jlo're, 
îi*attenfent  pm  tes  vers   pour    refyaujfir  leur 
■t  gloire, 

^luznd  tu  perds  ta  mémoire  avec  le  jugementr 
îls  ptrdonnent  fans  peine  à  ton  égarement^ 
Voila,  cher  jyi*^^  u  ;  effayde  Critique  , 
^jf'  pourra  reveiller  ton  'humeur  Satirique  ; 
Et  fans  avoir  recours  fans   ceffe  à  l'Epicier 
FiaiUe  plus  finement  ^  ou  quitte  le  métier , 
Ta  Mufe  de  formais  [i  tu  veux  faire  tire  , 
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Doit  apprendre  à  parler  avant  qug  de  médir^t 
La  Satire  en  un  mot  demande  d'autres  f^ins, 
le  l'efi.'tne  fort  peu  ,  fe  la  crains  encor  molrs, 
le  nattaeiue  jatnaii  ,  mais  je  fcay  me  défen- 
dre y 

Ee  fe  rends  vers  pour  vers  à  qui  rnofe  entre- 

prendre. 
Ma  veine  quelque  fOur  fera  d\xutresportrah<^ 
Quelque  Scène  barlefjue  enfunur^Us  traits 
Là  ie  me^r^y  du   (et  à  n^cn  Jiile  infifide^ 
E**  *  non  foin  de  la  place  oit.  hri^chef-prejîde  ,        .  l'HoftW 
TuverraApiirdesn.'ers  mis  fur  an  autre  ton,     de  gucuc- 
'  '  i'on  doit  admirer  le  ff  avoir  De  P.***.  jiMud. 
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^^•^'^^?;.C>*«^î*^;  ^^^J'.  :?^«^  Ç|iJ5»?; 

REMARQ^VES 

SFR    LES     PREMIERS 
Oté'vrages  du  Suur  D.^^^ 

CE  n*eft  pas  une  differcation  fur  lej 
Otrvrages  de  Mondeur  D.  ^î^^  qui 
deinandeioit  un  volume  beaucoup  plus 
gros  que  le  corps  de  Tes  Satires,  mais  de 
fimples  Remarq'us  fur  Tes  fautes  les  plus 
conlfderables ,  &    les   plus    groffieres» 
pour  luy  faire  connoîue  que  lorlqu'on 
Criiique  il  faut  Critiquer  avec  raifon  , 
&  non  pas  par  des  injures  ,  ny  de  fades 
plaifanteries.     Il  faut  que  la  droite  rai- 
fon foit  Tame  de  la  Critique  &  de  la  Sa- 
tire ,  c'eft  elle  qui  luy  donne  le  Tel  qui 
h  doit  a(raironner,&  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  un    ju(ie  Cenfeur  qui  fait 
toucher  au  doigt  tous  les  défauts  qu'il  re- 
prend ,    &  un  Satirique  qui  croit  en  di- 
fant   des  in;ures  dire  de  bons  mots  ,  & 
&  qui  comme  un    bateleur   croit   avec 
deux  ou  trois  turlupinades  endormir  le 


peuple  groflTier.  Ainfi  quand  Monfîeur 
D.  ***  traite  l'un  de  fripon,  Tautie  de  fat, 
de  fot  *  ou  de  faquin  , 

Fatft  fl  peindre  un  fripon  fameux  dans  cette  Fille!  ^H'^J 
Mu  tniin  fans  que  fy  rêve  t'crinx  SauTJarillc: 
Taui  tl  d  Ml  fot  ptirfait  montrer  l'original?  sat.  7. 

Ma  plume  au  bout  du  -vers  trouve  d' abord  ïo^hzl  P*8-?4 

Monheur  D/^'^apelle  cela  railler. 

Mais  qmnd  il  faut  railler  f^yce  que  jefouhaite,  peg.ç.j 

En  vérité  la  raillerie  efl:  un  peu  forte,&je 
n'avois  jamais  crû  que  de  vrayes  injures, 
groffieresvV  fans  erpticpûirentpâlTer  dans- 
celuy  de  Monfîeur  D.^^^  pour  des  raille- 
ries fines  &  innocentes. le  né  iuy  en  feray 
point  de  pareilles, &  je  m'étonne  que  Iuy, 
qui  eft  Cl  deiicat  fut  tout  ce  qui  regarde  fa 
peribnne  &  Tes  moears,aic  efté  û  libre  fur 
ce  qui  touche  diredècmcnr  la  perfonne  & 
les  mœurs  des autresjcar  enfin  les  termes 
de  fripon, &  de  (bt,ne  regardent  point  les 
écriis»maisofFencent  les  moeurs  ôc  la  per- 
fonne. Il  eft  vray  que  quand  il  a  entafié 
fept  ou  huit  noms  d'Auteurs,  il  croit  en- 
cor  avoir  fait  la  plus  belle  Satire  du  mon- 
dç,&  avoir  épuifé  la  matière. 

Auffvtofi  je  triomphe j  éf  ntn  Mufe  enfecret.        pag.î» 
5  'ijitme  &s  applaudit  du  bMH  coup  qu'elle  a  fait. 
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Ec-il  poiïîble  qu'un  au ffi  grand  Homnre 
que  Monlleui-  O.^^  ^  s'eltime  ^  s'apptau- 
diffe  de  fi  peu  dechofç  ^.  Eniafler  T.pt  ou 
huit  noms  d'Auteurs  ,  traicer  l'un  de  fri- 
pon, l'aurre  de  fot,  de  faquin , ou  de  froid 
rimeur  ,  tout  cela  eit  bien  facile  ,  il  n'efl 
point  de  ,rimaud  dans  le  i'arnalTe  qui  i 
n  en  puilfe  faire  autant  j  c*eft  un  applau-  ? 
diirement  &  une  eiiime  que  l'on  s'acquiert 
à  peu  de  frais  ,  je  n'en  veux  point  de  pa- 
reille ,  àjelalaiffe  toute  entière  à  M. 
D.'^^'^qui  l'a  fi  bien  méritée  »  pourmoy 
Je  prendray  une  autre  route,  ]C  l«y  expli- 
queray  nres  doutes  fur  fes  Ouvrages.  Si 
î'ay  tort ,  il  pourra  me  tedrelîer,^  fi  py 
raifon,  il  pourra  fe  redrelTtr  by  même^^&  | 
fé  corriger  comm*il  a  fait  fur  plufîeurs 
Remarques  de  la  Criiiqiic  de  Monfieur 
Dcfmarets  ,  il  en  pourra  faire  autant  fur 
celle-cy.  f  1  verra  du  moins  qu'un  Ctiii- 
que  auflî  fameux  que  luy,devoit  être  plus 
exact  &  pluî  correa  qu'il  n'eft,qae  P^»^ 
qu'il  fe  mêloit  de  Satirifer  tout  le  mo*^^^» 
il  falloic  fe  mettre  hors  des  atteintes  de  1^ 
Satire ,  &  qu'un  Auteur,  qui  vouloir  êtr^' 
le  Kegent  du  Parna(Te,ne  dcvoit  pas  s'ex" 
pofer  à  être  régenté  luy-même  en  milk 
endroits. 
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REMARQVES  SUR.    LE  PREMIER 
Difcours  au  Roy. 

teune  ^  vilLtnt  Héros,  dont  la  h.T,ute  fage(fet         pag-'* 
N'eft  ptrac  U  fruit  tardif  £nne  le-at&  Vteillejfe,       ^**'** 

CE  S  deux  vers  qui  ont  d'abord  paru  (î 
beaux  ne  fonr  pas  ù  admirables,  car 
enfin  quelle  mer-,  eille  y  a-t-il  qu'un  jeu- 
ne Hero  ne  foir  pas  vieux?  qui  die  Héros, 
die  vaillant, puifqu'i-  n*2i\  point  de  Héros 
polrrons  ainfi  vaillant  ert"  inutile  ;  &  il 
ii'efl  pi^  furprenanc ,  puifqu'il  elt  )eune, 
que  fa  fageTe  ne  foit  pas  le  fruit  de  la 
vieilleile.  Ne  pou  voit- on  pas  mettre  , 

Invincible  Héros  dont  la  h^ute  fageffe  ,   ç^c, 

leune  qui  eft  au  premier  vers  ote  la  beauté 
du  fccond,  «S:  le  lecond  vers  n*eft  qu'une 
répétition  dupremier.Dans  la  même  page, 

luit  d  un  Ji  grand  f.irdexu  la  charge  trûp  pefante, 

La  charge  d'un  fai  Jeaux  le  fardeau  d'une 
charge  ;  de  bonne  foy  elt- ce  U  parler 
Francçois  ?  Page  1. 

Et  mêle  en  fe  vantant  foy  même  à  tout  propos. 

Voilà  une  pitoyable  cefurcj  il  y  en  a  uoe 
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très  grande  quantité  d'au^ïï  mauvaifes 
dans  Ces  Ouvrages, &  il  obferve  bien  mal 
les  préceptes  qu'il  donne  dans  Ton  Arc 
Poétique. 

6J«g  touhurs  dans  vos  vers  Usfenscoufant  les  tmti, 
Sujpende  themijluhey  en  marque  le  repos. 

Page  4. 

Et  gardytnt  tout  foy  même  une  \ufie  riguettr. 

On  voit  bien  qu'il  la  garde  fort  raal, qu'il 
eft  iniufte  fort  fouvenr  pour  les  autres, & 
qu'en  recompenfe  il  a  beaucoup  d'indul- 
gence pour  les  fautes  qu'il  fe  pardonne 
volontietsQii'il  ne  s'effarouche  donc  pas 
{\  en  parodiant  Tes  vers  de  la  cinquième  | 
page  je  luy  dis  > 

Vô'mUant  dans  tes  écrits  en  toute  liberté , 
le  'vas  du  fends  du  putts  tirer  la  vtritty 
l'examine  à  loifir  le  prix  de  f.i  Battre-, 
I^e  fais  pas  mon  prûcez.yau  moins  fi  i  en  veux  riret 
Et  ne  me  traite  pas  de  fat^ou  d^infensé^ 
St  je  montre  en  tes  vers  les  hêns  fens  renversé» 
Page  é. 

Alors  fans  confuUtr  ft  Ihehus  l'en  avûué , 
Ma  Mufe  toute  en  feu  te  prévient  &  te  lom. 

Belle  tranfpofition  il  falloir  dire;  alors 
ma  Mufe  fans  confulter  li  Phebus  l'en 
avo'iie,  &c. 

n'y    le  ton  ny  l*  voix  a(j[ésforte. 

Ton  ôc  voix  font  la  même  chofe  pour  la 
force. 
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Ctmme  un  ?iloi9-  en  mer  qti'ifûuvMne  l'orage. 
Dés  que  If  bora  pAroïc  fans  for.rer  eu  je  fuis, 
le  m t  fauve  à  U  nage  cr  i  nbordt;  oit  je  i>uis. 

M.  D.  ^«^  pratique  acîmirablement  bien 
ce  qu'il  dû,  puifqu'il  finit  toutes  les  Sati- 
res, &  patticulierement  celle  du  pallage 
du  Rhin  comme  un  homme  qui.ne  fcaic 
plus  ou  il  elt,  5c  qui  prend  la  première 
chofe  qu'il  trouve,  où  il  s'acroche  pour> 
retirer  prompteinent  d'atfaire. 

Sur  U  Siiîire  Trtmierf^ 
Page  9. 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  reprendre  S^  à 
Iblier  dans  cette  Satire  ,  ii  a  commencé: 
dans  cette  d:rni:rc  édition  à  fa ivie  oueU 
qucs  unes  des  corrections  de  MonVieur: 
DefiTiaiets  il  avoi.  mis  dana  la  precvdta- 
te  impiciïion  , 

S'inefl  tnfuy  chargé  de  fÀ finie  mifre.. 

S'en  eft  eufuy  êtoit  wes-mal ,  il  Falloic 
mettre  s'en  eft  fuy,  il  l'a  donc  fort  bicrr. 
icorrigé,&  à  mis  dans-fa  dernière  édition^ 

Vient  de  sinfii ïe  chargé  de  /a  feuU  mif^re. 

i Voilà  la  première  oblhgation  qu'îî  a  3  rer^ 
'le.iulie  Ciiiioue,  il  u'eii  £as  inconi^ft 
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ôt  l*on  verra  qu'il  en  a  encor  mieux  pro? 

fitè  dans  la  fuiie. 

A5rw  Ê?2rcwf   O»  '«'^  "Vers. 

1  Ci  vers  Ôc  l'en  cens  d'un  Po'cte  ne  font-. 
que  la  iiTcme  chofe.Er  plus  bas  pag.43. 

Digne  4e  mtM  encens  &  digne  de  nos  'vers. 

Ce  vers  là  n'eft  pas  digne  d'encens. 
P?ge  1 1. 

'Et  que  le  fort  hurle f(]ne  en  cejïede  de  ftt, 
litin  pédant  quand  tl  veut  ff  ait  faire  un  Duc  & 
Taity 

J;*;^     Se  peut  il  rien  aioûrer  à  la  hardierTe  &  à. 

marcis  Tin ju (lice  de  ce  Satiiique  ?  Sans  refped^ 

fe?L-  da  Grand  &  du   Sage  Roy    fous  lequel 

^"sp.  nûus  vivons,qui  portant  la  Guerre  au  de- 

^^-      hors.nous  Tait  jouir  d'une  heureufe  iran* 

qnillicé  au  dedans  ,  peut  on  appeller  in- 

jurieufement  le  fiecle  d'un  tel  Prince  un 

ùtc\&  de  fer,    &  condamner  Ton  choix, 

dans  les  grandes  Dignités  qu'il  donne? 

Puifque  cela  ne  fe  Tair  point  par  un  foit 

burlefqLje  3  mais  par  kv.olQnvé  ex^relTe 

du  Roy. 

Ce  font-làles  propres  termes  de  Moa. 
iîeurDefmarets  je  n'y  ay  rien  voulu  chan- 
ger ny  ajourer. Kionfieur  D^C^abiê  re-^ 
tranché  df$  impietés  dans  cette  dernière 
tdidc  qui  €:oié.t  dâs  la  premiere.comroc  ?: 
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Et  rÏÂnt  hors  de  là  du  ûntinjent  commun, 
Frefihe  ^ue  trois  font  trou  ér  ne  font  j.imais  ;/». 

MonficLir  Defmarets  Tavoic  bien  relevé 
\\r  ccr  article  de  la  laiiue Trinité,  ii  ajou- 
:oit  en  fuite, 

Pour  tnoy  qui  fuis  plus  {impie  ^éf*  <^!ie  l  enfer  étonne, 
^ut  crots  t'ame  trhmort elle ^  &  que  c  eji  Dieu  qui 

[tonne. 

Il  a  mis  au  liea  du  terme  de  fîmpl.^  qui  en- 
Irmoic  une  tnalice  fine  &  impie, il  a  ivÀ^^ 
[dis-]e,en  cette  imprelTion-cy  , 

'  Pour  mcy  qu  en  fan:  èmeme'^ 

Au  lieu  de 

lour  mty  qui  fuis  plus  fimf.e  ^   érc. 
Et  que  c'tfi  Dteu  qi*i  tonne. 

Voilà  une  manière  de  parler  bien  Bour» 
geoife,  &  fans  douce  quand  Monfieur 
D.  "^^^  êtoit  enfant  ôc  qu'il  faifoit  du 
bruit ,  il  avoir  entendu  dire  à  fa  mère 
^u'on  n'entendoic  pas  Dieu  tonner.. 

Satire  féconde» 

Page  17. 

C'ed  icy  qu'il  Tait  TEloge  de  l'Illu(lr?t 

Molière  ,  mais  il  êtoit  vivant. 

Rare  &  fameux  ejprit ,   &(. 

Apres  un  G  grand  êloge,eft-il  mort?  il  le 
b^rue  dans  Ton  art  Poétique , 
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Dans  cefac  ridicule  oùSc^-pin  s\nvelùffe% 
le  ne  rec&nncii  plus  l'Auteur  du  Mifawrv^s, 

Monfieur  de  Moliert  n'êtoic  pas  la  (î  de- 
figuré  qu'on  ne  le  pût  encore  reconnoure 
facilement, V^volic  qu'il  n'a  pas  preunduf 
faire  dans  Scapin  une  Satire  fine  comme 
dans  le  Mifanirope  y  Scapin  eil  une  plai- 
santerie qui  a  cependant  Ton  Tel  ôc  Tes 
agréments  comme  le  Mariage  for-cé  ou 
les  Medecini.A  la  vérité  ces  pièces  quoy- 
«^ne  inférieures  an  Mifantrope,  à  l'École 
des  fem:r;cs,.au  TartutTe,  &  à  ces  grands 
coups  de  Maître  ,  ne  font  pourtant  pas 
d'un  écolierjôt  il  s'y  trouve  toujours  une 
finciîc  répandue  que  le  feul  Molière  avoir 
pour  en  afTaifonner  les  moindres  Ouvra*-  | 
ges  :  Mais  quand  il  auroii  fait  qutlqvie& 
faureSj.Monlîcur  D.  *^^  de  voit-il  û  de-  ! 
dire  fi  piomptement  des.  juftes  loiian- 
ges  qtt'il  luy  avoit  données.,  &  jamais, 
Auxeur  a^t'il  pouifé  fi  loin  le  Comique 
que  feu  Monfieur  de  Molière  dont  la  ré- 
putation vivra  ecernellement  ?  Qiie  Ni* 
D»  ^-1^  obPcrve  mal  tous  \ùi  préceptes 
qu'il  nous  donne  ,  lorfqu'il  nousdit  ca 
parlant  de  luy- même. 

Mais  mca  tfprit  tremblant  fur  le  choix  d.fe:  r/^ots^ 

lli 
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îl  en  fourre  pourrant  beaucoup  de  rrcs- 
mal  à  propos, &  luyq-ii  dit  qu'il  ne  fçau- 
iX'ir  foutTrir  tine  froide  cpirhete  ,  en  met 
i juvent  de  fort  mauvaifes  ,  comme  nous 
verrons,  avec  une  infinité  de  méchantes 
cefures  ;  un  Satirique  devroic  être  plus 
exact, 6c  du  moins  doit  fçavdir  la  langue, 
ôc  ne  pas  dire  , 

FajJ't r  -tranc^uillewent  fans  foHcy.  fans  flfai^e, 
La  nuit  à.  bien  dffrmir,  0>  le  four  à  rien  faire. 

Que  Veut  dire,  &  le  jcnr  à  rien  faire  ?  cela 
n'eft  pas  François>il  falloir  dire, 

l4  nuit  à  bien  dirmir  le  tour  à  ne  ri  en  frire. 

On  ne  dira  point,il  dort  la  nuit,&  ilfaïc 
rien  le  jour.  Pour  les  méchantes  cefures 
tout  en  eft  plein  dans  Tes  ouvrages. 

Tenoirapeme  autour  a  une  table  ijuArrée.  P*e^** 

le  fenfe^  exprès  chez  luy  m'a  forcé  de  difner, 
ta  me'me  errenr  Us  fait  errer  diverfement. 

Ocelle cefure  pitoyable?  La  mime  erreur 
les  fait,  é'c, 

Page  5f.  Sat.4. 
C'efl  encore  icy  où  M.D.***  a  bien  pro- 
fitcdes  leçons  de    Monfeur  Defmarers, 
puifqu'il  a  ôté  entièrement  'e  ealimarias 
qu'il avoit  fait  de  Tantale,  dans  les  deux 

G 
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vers  qu'il  avoit  fi  mal  traduits  d'Horace. 
Les  vcicy. 

Tanîa,lf4s  ai  Uhr'n  (rtiens  fugie-ritifi  captât 
TlKmïn,!'  t   ^tiïd  yidei':mHîfito  neminCi  de  te 
V^.htdn  narratur,  ^c. 

Monfieur  Defmarers  luy  fit  connoidre 
qu'il  avoit  traduit  ces  deux  vers  d*Horace, 
par  fix  des  plus  méchants  vers  qui  avent 
jamais  efté  faits,  &  de  fottes  répétitions, 
il  avoir  mis  pour  Tantalus. 

Dites  moy  pauvre  esprit,  ame  hnjfe  &  vénale* 
He  vous  foHv'ient  il  plus  du  tourment  de  Jantate» 

Qiie  veut  dire,  pauvre  erprit,&  puis,ame 
balle,  voilà  bien  du  pauvre  3c  du  bas, 

^tii  dans  le  trifle  état  oà  le  ciel  l'*  réduit ^ 

Vers  tout  enrier  chtvilk  , 

Meurt  de  foifuu  miliM  d'unfietéve  qui  le  fuit. 

Meurt  de  foif  au  milieu,  qu'elle  cefure. 

FbHs  rlés  ?  fcuvés  vous  que  c'esl  vesfre  teinture»   \ 
"Et  qne  cefl  vous  p*tr  là  que  la  fable  figure .  ! 

Monfîeur  D.^^^  par  tout  aillieurs  fi  ex- 
cellent copiftc,ne  Tavoitpas  attrapé  dans 
la  tradudlion  de  ces  deux  wcvSyTantalusà 

htèn's,  arc*  ôc  même  il  a  eu  tant  de  hootc 

• 
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<îes  fix  vers  qu'il  avoir  fait  qu'il  les  a  fup- 
primés  tout  à- fait ,  il  devoir  les  inetrre 
comme  Monfieur  Deftnarcts  les  avoit 
rendus. 

TAntale  dans  unfeuve  xfcif^  ne  f  eut  hctrCy 
Turts  ,   change  le  nom,  U  fable  eji  ton  Hifioipe» 

'  Ces  deux  vers  font  admirables  &  audl 
ferrés  que  les  vers  d'Horace.mais  les  fça- 

i  vans  difent  que  Monfieur  D.*^^.^  n'a  ja- 
mais fçû  maiftrifer  unfens ,  ny  le  ferrer 

'■  par  défaut  de  force  &  de  génie, au  contrai - 

1  re  il  avoit  allongé  cekiy-cy  par  de  mé- 
chantes epithetes,&dcsrepecitions  balfcs 
&  inutiles  ,  contre  le  precepre  d  Horace 
qui  veut  qu'on  ne  mette  rien  d'inutile 
dans  la  Fo?fie. 


Art, 


Juy^s  de  ces  Autettrs  ïahonàmce  fîeriU,  *o«^»* 

Les  fix  vers  de  Monfieur  D.***  êtoient 
remplis  d  une  abondance  des  plus  fteriles> 
auflîa-t'il  retranché  ce  Tantale  figuré  > 
&  il  en  a  l'obligation  entière  à  Monfieur 
Defaiarets  qui  luy  en  avoit  fait  une  criti- 
que qui  Ta  couvert  de  tant  de  confafion* 
Monfieur  D'^>Hè^  a  encore  oftc , 

^ui prodigue  dufitn 
A  trois  fois  tn  dtx  ans  dévoré  tout  fcn  hieriy 
'Et  dont  l'ame  inquiète  à  foy  mtTne  importune^ 
Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fort  Hr)£% 
G   X 
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Que  de  fautes  &  de  fouiies  ? 

A  trou  fois  en  dix  ans  dévoré  tôut  (on  hieru 

Er  après  avoir  dévoré  tout  fon  bien  com^ 
ment  poavoit-il  dire  , 

Se  fait  un  ftmhBrras  de  [a  horwe  fgrtime . 

Qne  de  conEradic^ions  la  Critique  de  M. 
Defmarecs  iuy  a  fait  otcr.ç'a  efté  une  for- 
te médecine  qui  a  purgé  Tes  ouvrages 
d'une  grande  quantité d'hinneurspeccair- 
res,  &  roiu  fter  qu'il  tll,  il  n'a  paslaiiTé 
àt  s  en  fervir. 

Saiire  l\ 
Page  5  g. 
Cejiunpndam  «[u  on  a.  fans  eiffi  a  fis  orties. 

Belle  cefure,  ^'^y?  un  pendant  qu'on  a. 
Page  40. 

MaisUposlerkéd'Alphane  de  Bayard, 
§l»and  ce  n'eft  o^Unne rojfe est   1  endu'é au  hi^zAtii 

Je  ne  fçay  fi  l'on  dit  en  François  la  pofte- 

rité  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  cheval, 
quoique  cek  foit  dit  ironiquement , 
Page  4;. 


L 
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(^fait  Voir  quaujourd'ht^ 
'La  France  a  desfujets  qui  font  dignes  de  luy. 

H]ourà' huy ^  htWt  cheville,  qui  n'eft  là 
;quc  pour  rimer  à  lny  :  c^r aujourd'huy  veut 
idireen  ceficcle,  &  il  feroic  impertinent 
dédire,  la  France  en  ce  fiecle  a  des  fujets 
'qui  font  dignes  du  Roy,  caronfçaic  bien 
:que  les  hommes  des  fiecles  pailes^ny  des 
jiîedes  futurs  ne  font  pas  des  fujets  pour 
|le  Roy, La  Frante  a  des  fujnSitÇi  fort  mal 
•dir,  la  France  eft  un  pais  &  un  pays  a  àts 
îhabitants  ^  non  pas  des-NfujCts  ,  &  la 
France  eft  fusette  au  Roy  ,vo)ià  bien  des 
fautes  de  jugement  dans  un  vers  ôc  d^- 

Satirt  VU 

Certe  Satire  au  jugement  des.  habiles 
paiïe  pour  une  méchante  copie  de  celle 
d'Horace  où  il  dépeint  lesincommodicés 
i  de  la  ville  de  Roraej  &  Monfieur  D."^^*  la 
jappliquée  fur  les  incommodités  de  la  Vil- 
le de  Paris, mais  il  lésa  étendues  &  pouf- 
fées  û  loin  qu'elles  font   ennuieufcs  au 
Ledeur. 
Page  4^ . 

L'«»  miaule  en grcnd^nt  comme  un  tigre  en  furie, 

G  } 
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M.  D.*^  a-i*il    entendu    miauler     Jes 
Tigres  ?  îpaïlqu'il  dit  qu'un  chat  miaule 
comme  un  tigre  en  furie» 
Page  48. 

VuHfow  sy.fftWe  oiiir  tonnerôit  vainement. 

Voilà  comme  parlent  les  compères  de 
Monfieur  D.***  fon  bien  aimé  hfpicier 
ou  fon  Chappellier  qui  font  fes  fidelles 
amis  &  qu'il  cite  û  Touvent  dans  fes  vers* 

^e  ffAcha-nt^lm  tantofi  a  quel  Saint  me  vovën. 

Voila  de  la  fine  Bourgeoin«. 
rageji. 

farts  efl  pour  un  riches  un  Fais  de  Cocagne. 
Je  voudrois  bien  que  Monfieur  D.^^*^ 
nous  marquât  en  quel  endroit  de  la  carte 
cft  placé  le  pais  de  Cocagne>il  mefemble 
que  cela  eft  bien  bas  ôc  fent  fort  le  lan- 
gage des  Halles. 

S4tir€  FIL 

Page  5z. 

Ce/l  un  méchant  métier  que  ceîuy  de  médh^est 
A  l' jiuteur  qui  fembraffe  il  eji  toujours  fat aL 
Le  mal  qu'on  dit  d'autruy  ne  produit  que  du  malt 
Idfim  Peéie  aveuglé  d'uae  telle  mante. 
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JLn  courant  à  l'honneur  trouve  l'ignominie; 

F'  tel  mot  pour  Avoir  réjoruy  le  Leéïtur. 

A  coûté  bien  fouvent  des  Urmes  à  l' Auteur. 

Voilà  les  plus  beau  vers  &  les  plus  juftes 
que  Monsieur  D.**"*"  air  jamais  faits  ;  Sc 
en  vérité  cette  peinture  eft  Ç\  belle  qu'elle 
fcmble  avoir  efté  Faite  après  nature.  Le 
mêtict  de  la  Satire  ed  dangereux  ,  &  tel 
après  avoir  fait  rire  aux  dépens  d'autruy 
(  comm'il  dit  fort  bien  luy-même  )  a  fou- 
ivenc  mouillé  de  fes  larmes  fes  Satices  5c 
ics  plaifantcries. 
Page  ;4. 

MaU  tout  fat  me  deplait  (^  me  hlefje  les  yef/Xt 
le  le  pour  fuis  par  tout  comme  un  chien  fuit  fn  proyù 

Ce  mot  de  fat,  de  Tôt,  &  de  faquin,  font 
les  mots  favoris  &  répétés  très- fou  vent 
par  Monsieur  D.^'^'^mais  la  comparaifoa 
qu'il  fait  de  luy  même  à  un  chien  iuy  con- 
vient admirablement, 

Puifque  tu  japes  &  que  tu  mort , 
§lff'on  le  voit  déchirer  les  vivans  ^  Us  morts, 
A  bon  droit  par  ton  air,  ton  flile  ,  ^   td   grimtK* 
On  te  peut  appellerle  dogue  du  Parn^fe. 

Vlais  qu'il  prenne  garde  de  ne  pas  outrer 
a  comparairon,&  qu'en  voulant  toujours 
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mordre  cornmu'un  clii en  furieux  il  r/cn 
ait  auflî  la  deftiti^e. 
Pape  54. 

C'esï  en  vatn  qtiau  milieHâe  md  fur  eur  extrême, 
le  me  fats  quelquefois  de^  le  fous  à  moyméme. 

Il  a  raifoni  car  c'eft  une  véritable  fureur, 
mais  il  profite  bien  mai  des  leçons  qu'il  fe 
donne  à  luy-même. 

-rf«  milieu  d'nne  fureur,  ne  fe  dit  |>oinr, 
il  me  femble  qu'on  doit  dire  dans  le  plus 
fort  accès  de  ma  fureur, ou  dans  ma  pius 
grande  fureur  ,  mais  prendre  une  fureur 
parle  milieu  n'eft  point  François. 

Page  54.  M. D."^**  avoir  mis  dans  les, 
précédentes  imprefîions. 

Riche, gueuXiOU  content  ]e  veux  faire  des  vers» 

Mais  il  l*a  corrigé  dans  celle-cy  &  a  mis 
levers  de  Monfieur  Defmarets. 

Kiche  gueux  ytrifle  ou  guay  je  veux  faire  des  vers. 

Il  n'a  point  dt  honte  de  le  mettre  tout  en- 
tier ,  puifqu'il  rend  bien  mieux  le  fens 
d'Horace  que  le  vers  qu'il  avoit  fait,  &  il 
auroit  bien  fait  enc«r  de  luy  dérober  les 

deux  vers  de  Tantale  que  Monfieur  Def- 
marers  avoit  Ç\  bien  renclus,mais  il  n'a  ofé 
faire  un  tel  laicin,il  s'cil  contenté  de  ce. 

lui 
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(uy  cy  ,  croyant  cja'on  n'y  fcroirpas  de. 
[cHexion. 
Page  ^6, 

le  ne  fuis  bien  farler  ,  &  m  ffaurcis  me  tfthi^ 

îî  faiidroit  s'en  corriger  ,  &  il  vandroie 
bien  mieux  fe  taire  que  de  dire  de  mauvair- 
fes  chofcs,  comme  lorfqu'il  dic , 

Et  dés  qu'un  mot plaifant  vient  luire  à  mon  efpris» 

Vji  mot  plaifant  vient  luire  j  ne  fe  peut 
fouFirir,  il  y  a  bien  de  robrciirité  dans  ce 
motj(^'  bien  peu  de  plaifant  dans  cette  ex- 
preiTiOjqui  n'eft  point  naturelle,poui  dire 
des  €ju'h7i  mot  plaifant  vient  s'oj^rir  a  mon. 
efpritj  mais  on  a  trouvé^  Vunt  luire^  bien 
galimatias» 

Satire  Vm. 


Page  ç  g. 

Monfîeur  D.***  dans  cette  Satire  fait 
mille  répétitions  inutiles,  il  ne  ferre  pas 
affés  fa  matière, &  n'obî'erve  pas  les  pré- 
ceptes qu'il  dorme  dans  fon  Art  Poetiqu 
Comme  nous  avons  déjà  remarqué» 

Fuyesdeces  dutetirrl'abcndance  ijinle^ 


e. 
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■    Son  e<^Hr  toûjoftrs  fiotfant  entre  mille  embarras,  ' 
Il  77$ [ç ail  es  q^^'U  'veut  ny  ce  <iHtl  ns  vcm  (as* 

Il  'VA  dn  bhnc  au  m'ir^ 
Ilconi^mnt  au  mAim [es  feutimens  du [oWt 
Jd  toi4nrr,e  au  mo'mdre  'Vint^tl  tobe  au  moindre  chof- 
j^titourd'huy  dans  urt  cafqtte  &  d^in/m  dans  m 
fr<K. 

Voilà  bien  àc  mots  <|ui  ne  difent  que  h^ 

Biëme  ciiufc. 

Croit  que  Dieu  tout  exprès  d'une  cofle  nouvelU , 
A  formé  pour  luyfeui  une  femûte  fidelle, 

Tolu  exprès ,   eft  bien  bas,  bien  inutile^ 
puifqu*!!  y  a  après  ,  ponr  luy  feul, 

W^is  que  dira  t'on  de  ce  Beaux  vers. 
^Q*il  a  fait  eiifuiie  contre  ceux  qui  meu- 
ïent  fur  la  brèche  pour  le  fervice  dekutj 
Prince  ^  de  leur  gartie.  page  61.  1 

VêiMvpye  tn  fiiritHx  aw  mtlhttdes  hafardi  j       ' 
Se  faire  ejîropter  fur  les  pas  des  Ce  far  s 
X't  cherchant  fur  U  brèche  une  mort  tTuiifçm^ 
Vt  Ça  folle  valeur  embellir  U  gaz-eit^* 

Vne  mort  indifcrttte  eft  une  epithete  fort: 
*    impropre  ,  ôc  bien  froide  poux  an  hom^ 
me  qui  dit , 

Siéiilne  fsattrakfmfrir  une  froide  eilth^»^ 
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?our  luy  il  veut  apparemment  une  mort 
plus  difcrecteque  celle  de  ces  braves  gen^ 
qui  font  les  foûtiens  d\\n  Etat ,  mais  on 
Toic  bien  qu'il  n'eft  pas  amy  de  la  valeur, 
lors  qu'il  ofe  avancer  de  pareils  vers  fans 
jugement  &  fans  reflexions  ,  il  en  dcvoit 
pu  voir  les  confeqiiences  ik  ne  pas  inful- 
:ter  à  la  mémoire  de  tant  de  braves  gens 
qui  font  morts  dans  ces  dernières  guerres 
pour  le  fervice  de  leur  Roy  &  pour  U  gloi- 
re de  la  France.  En  vérité  ce  neft  pas  là 
dequoy  exciter  tant  de  jeunes  gens  qui  fe 
mettent  dans  le  fervice  à  braver  les  périls 
&:  à  conferver  cette  intrépidité  fi  utile  ^ 
G  necelTairfi  dans  un  Etat,  afin  que  comme 
idit  Monfieur  D.*=^*  pour  toute  teeom- 
penfe,  ils  aillent. 

£n  cherchant  fur  U  brèche  une  mort  iràdtfcretu^ 
;    De  leur  folle  valleur  embellir  U  gaMtte. 

Irout  ce  qu'il  y  a  d^  braves  gens  ont  fré- 
mi de  ces  deux  vers,  &  tous  les  gens  du 
iaionde  ont  dit  qu'un  Poète  de  Cour  dc= 
roit  fçavoir  mieux  faire  la  iienne, 

lors  que  tu  hUmei  dans  tes  ^ers 
Ceux  dont  l'iUuftre  mort    tmbellis  U  Gaz^U^, 
Xm  A  potion  troublé  t'injf  ire  de  travers 

Q^IS  verve  trop  indifcrette. 

H) 
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Le  Satiie  qu'il  fait  en  faite  du  Grand  Aie. 
xandre  couronne  l'œuvre  &:  l'indifcre- 
tion,  voyes  comm'il  traite  ce  Hcios. 
Paoe  6i. 


o 


g/^i?  cet  éceriellé  qui  nAt  V  Ajîe  sn  cendre. 
Ce  fongueux  LangsU  &c ^ 
V enragé e^ud  ejloit  ,  &€* 
De  fa,  vajîefolte  empïtr  toute  h  terre  , 
Hem  eux  fi  de  [on  temps  peur  de  bennes  rAifcns-, 
Lu  MAcedèim  eut  tù  de  petites  Maifons. 

Quel  toricnt  d'injures  contre  un  Heies 
qui  a  dcpuii  fetvy  de  modelle  à  tous  les 
autres  Héros?  Jl  ne  fe  fouvient  pas>com« 
roc  j'ay  marqué  dansmon  l  piue  ,qu  e  ce 
même  Alexandre  qu'il  traite  de  fou  éc  d'é- 
cervellé  eil  dans  d'autres. endioii s  l'ima- 
ge de  notre  Grand  Monarque,  6:  le  Hé- 
ros auquel  il  le  compare  dans  fon  Ait 
Poétique. 

§lailfoit  tel  que  Gefar,  Alexandre,  ou  L0V2S, 

Voilà  donc  ce  fou  &  cet  écervellé  en  pa* 
ralelle  avec  Cefar,  &  Loliys.  Les  rieurs 
ont  dit  de  cette  faute  de  jugement  qu'elle 
meritoit  qu'on  envoyât  Monfîeut  D.**'* 
placer  dti Grand  Alexandre. 

Te  ne  puis  en  paiTant  m'empêcber  ât 
pbindie  le  dgllin  des  grands  Horaines. qui 
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font  après  leur  more  fil  jets  au  caprice  &  à 
fa  verve  d'un  Pocteinfolent,qiii  veut  noir- 
tir  leur  gloire  en  croyant  dire  un  bon  mot, 
ôc  Von  peut  dire  icy  d'Alexandre , 


Uejfroy  de  Vuni'vers  trowve  enfin  un  railleur  , 

Et  dans  une  Satire  arrure 
Sa,  gloire  eft  le  jotiet  d'un  chetif  rimailleur  i 
'  Voilà  /ans  doute  un  bel  Homère. 

Page  62., 

Mais  fans  nous  égarer  dans  ces  d'tgrepons , 
Traiter  comme  Senxut  toutes  les  pajftons  , 
Et  les  dt(îribu!Jnt  par  clajjes  &  par  titres  , 
Vogmatijr  en  vers  &  rimer  par  Chapitres» 

Il  falloit  répétée  le  mot  de, /^«j/ans  lequel 
Dn  n'entend  point  le  rellejil  falloir  mettre, 
ans  traiter  comme  Senaut,  &  fans  dogma- 
ifcr,  «Scc.mais  il  l'a  fous-entendu  fans  raifoii 
3our  faire  plus  facilement  la  rime  ,  &  ne 
/eft  pas  fait  entendre  luy-même.  Un  auffi 
excellent  Critique  que  luy  dcvroit  du 
noins  fe  faire  entendre, 
page  65. 

V animal  le  plus  fier  cju" enfante  la  nature  , 
Vans  un  autre  animal  re'peciefafgure. 

Cela  n'eft  pas  vray  ,  car  l'on  voit  fouvent 
m  chien  ne  pas  rcfpe^ler  fa  figure  dans  nn 
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autre  chien,  îiy  un  chat  refpedter  un  antre 

chat  5  mais  fe  harpe r  &:  ie  déchirer  cruel- 

knnent.  On  s'étonne  que  Monfieur  D.^** 

n'ait  pas  corrigé  ce  vers  de  la  première 

impreffion. 

Non  -,  tKais  cent  fois  U  bête  a  veu  Vhomme  hyp(fi 

condre» 
Adorer  le  métal  que  Iny-  même  il  fit  fondre, 

I 
L'homme  hypocondre,  cela  eft-il  Frart- 
cois?  Se  n'a-t'il  pas  dû  craindre  avec  rai- 
ion  qu*on  ne  le  traitât  d'hypocondriatique 
luy  qi"i  te  pique  de  fçavoir  fi  bien  le  Grec 
&  qui  fe  mtîe  de  traduire  Longin  ,  ne  de 
.vroit  pas. ignorer  que  le  mot  d'hypocon 
dre  5  iignifie  la  partie  malade  ,  &  non  pa 
Vhomme  malade  ;  ce  font  les  hypocon 
dres  ;  &  il  eft  aulTi  extravagant  de  dire 
.  un  homme  hypocondre ,  pour  hypocon 
.'driatique,  que  qui  diroir,  un  homme  poul 
'mon  5^our  poulmoniqîie  :  U  Cririque  d 
'Monfieur  Dtfmareis  de  vroit  luy  avoir  fa: 
cter  une  Faute  fi  gf  officrtr. 
Page  67. 

//  ne  voit  point  d'itHeil^^n'il  ne  l'aiiU  choquer. 

Il  falloir,qu*il  n'aille  choquerjCe  qui  fuffi 
Il  ne  faut  point ,  ne  Paille  ;  s'il  y  avoir  3 
Se  voit  point  un  écueil  qtê'il  n* aille  le  choquer. 
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Ceb  feroit  rrcs-bien  j  mais  en  vcrité  ,  ce, 
[^u'il  ne  Taille  choquer  ,  choque  exnxme- 
bcnt  Toreille  ,  ik.  la  conftrudion.  De  phis. 
bn  ne  die  point ,  choquer  un  écucil  \  mais 
thoquer  contre  un  écueil ,  Te  biifer  contre 
iUn  ecucil. 
âge  68. 

/  dans  tout  ce  qu'il  fait  n'a  ny  rdi^n  ny  fens. 

La  raifon  &  le  fens  font  la  même  chôfe, 
'qui  a  de  la  raifon  a  du  fenSj.S*:  qui  a  du  fens 
[a  de  la  raifon;  voila  du  fôpcifiu  ÔC  du  man- 
\\wt  de  bon  fens. 

Satire  IX. 

Cette  Satire  efl  aflurément  le  chef-d'œu- 
vre de  Monfieur  D.*"^"*^  puifque  au  juge- 
ment de  tout  le  monde  elle  eft  plus  vive  6i. 
plus  forte  que  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  cepen- 
dant on  peut  dire  qu'en  parlant  de  luy  il 
dit  plus  fouvent  la  vérité  qu'il  ne  peniè. 
Page  7 
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le  ris  Cjuanà  je  nous  vois  Jifo'ble  Ô*  fî  (lerile.t  , 
Trenarejur  vous  le  foin  de  reformer  la  ville^     '!>'- 

poible  &  llerile ,  font  admirablement  pla- 
cés là  'y  car  en  effet  Monfieur  D."^"^"*^  mon- 
:re  bien  fa  foiblelTe  de  h  fteriliré  de  fon  ge- 

1    2. 
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nie  dans  les  repentions  éternelles  des  noms 
des  mêmes  gens  qu'il  c.ttaqùe  j  cela  roule 
toujours  fur  la  même  chofe. 
Page  74. 

Ht  de  là  ,  tout  poudreux  ,  ignorés  fitr  la  terre , 
Suivre  chez,  l'Epicier  Neuf-Germuiu  &  Laferre* 

Voilà  le  bien-aimé  Epicier  qui  eft  en  jeu, 
$c  qu'il  repère  en  cent  endroits ,  qnoy  qa  il, 
ait  pris  cette  penfée  &c  chez  les  Latins ,  ÔC 
chez  nos  vieux  Poètes  François ,  comme 
dansRonfard  écrivant  à  Jaques  Grevin. 

Poudreux  &  poufliere  ,  font  encor  fes 
termes  favoris^  avec  fat^  fot,  &  faquin  ,  qui 
ne  l'abandonnent  jamais  ,  Se  qu'il  fourre 
incefTamment  à  tort  3c  à  travers  dans  fes 
Ouvrages. 

Laiffés  mourir  un  fat  dam  fan  ohfcurité, 
Vn  Autettrne peut-il  pourrir  ea  fureté i 

îcy  voilà  de  la  pourriture. 

Zehnasituonnufech  dans  U  poujjftere , 
Le  Moife  commence  à  moijirfar  les  bords. 

Méchant  jeu  de  mots ,  Moife  Se  moifir ,  & 
indigne  d'un  grand  Poere  ;  en  fuite  il  tom- 
be dans  la  répétition  des  noms  des  Aureurî 
qu'il  a  dcja  nommé  ,  Se  pourfuit  incelïàm- 
ment  un  plus  galand  Homme  que luy,qui  2 
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fait  des  Ouvrages  dont  il  eft  l'ongiiinl..&  au 
gcnie  duquel  nous  devons  tous  les  Opéras 
que  nous  avons  en  France  ,  ôc  tontes  ces 
jolies  &  tendres  chanfonnetes  que  l'incom- 
parable Monfieur  de  Lully  a  fi  bien  mifes 
en  air  :  En  vérité  le  mérite  de  cet  Auteur 
qui  eft  fi  honnête  Homme  eft  au  deftlis  de 
la  Satire,  ôcjevoudrois  bien  avoir  vea 
quelque  Opéra  ou  quelque  pièce  de  Théâtre 
delà  façon  de  Monfieur  D.**-*^  pour  nous 
fervir  de  modelieé 


srR   L'E  PITRE    PREMIERE 
an  ROT> 

Page  97. 

CEtte  Epître  peut  pafTer  pour  une  S^iti- 
re  contre  les  Conquerans  ,  comme  l'a 
très-bien  fait  voir  Monfieur  Defmarets 
dans  fes  Remarques  page  51.  Il  parle  ,  dit- 
il  ,  des  Héros  de  paix  qui  font  d'une  fort 
nouvelle  inftitution  ,  ôc  Monfieur  D  "^^^ 
fait  bien  connoître  qu*il  ne  fçait  pas  com- 
ment il  faut  parler  ny  aux  Princes ,  ny  des 
Princes.  Il  fe  mêle  donc  de  confeiller  au 
Roy  le  repos  &  les  plaifirs  que  ce  grand 
Monarque  interrompit  bien- tôt  après  par 
de  nouvelles  conquêtes  i  &  il  fe  moque  des 

X    3 
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Conquerans  comme  des  foux  qu'il  envoyé 
aux  petites  Maifons  j  il  parle  du  grand 
Pynhus  Roy  d'Epire  comme  d'un  inftnfé, 
luy  qui  a  efté  un  des  plus  grands  &  des 
plus  fages  Capitaines  de  Ton  temps  ,  8c 
qu'Annibal  met  au  fécond  rang  après  Ale- 
xandre. Le  Roy  donc  reprefente  Pyrrhus, 
ce  grand  Conquérant  j  &  Monsieur  D.*"'"'^ 
fait  le  perfonnage  du  f^.ge  Cyneas»  qui  luy 
confeille  le  repos  y  &cnun  mot  de  chan- 
ter, rire  ,  &  prendre  du  bon  temps  -,  voilà 
r.n  beau  deiTein. 
Page  5)7. 

I>és  que  je  prens  U  plume,  Appollon  éperdu , 
Semble  ma  dire  arrejte  s*  infensé  que  fats  tu  î 

Voilà  un  Apollon  bien-tôt  éperdu  jqui  ne 
luy  peut  fournir  qu'une  méchante  rime, 
&  ce ,  tit ,  eft  une  rime  bien  pauvre  pour 
un  Poète  fi  riche  &  fi  fécond.  Mais  voyons 
jufques  où  ira  le  trouble  de  cet  Apollon 
éperdu ,  qui  luy  crie  dans  la  même  page, 

0«  vas.  tu  femhxrquer  ,  regagne  les  rivages , 
Cette  mer  où  tu  cours  efl  célèbre  en  naufrages, 

Monfieur  Defmarets  a  fi  bien  fait  la  Criti- 
que de  ces  deux  vers ,  que  je  rapporteray 
mot  pour  mot  ce  qu'il  en  a  écrit.  Ces 
d^x  vers  (  dit- il)  ont  fort  long-temps  oc- 
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cupc  fes  amis  ,  qui  s'étanc  engages  à  faire 
palfer  auprès  du  Roy   cette  Epître  pour 
quelque   chofe   de  rate  ,  &  voyant  qu'il 
a  voit  mis,  d'abord  regagne  le  rivage ,  com- 
m'il  ccoit  plus  raifonnable ,  &  qu'enfuite  il 
avoit  mis  jyî'ce'/e^re  en  naufrage,  ce  qui 
ne  valoit  tien  ,  ils  jugèrent  qu'il  falloic 
mettre,  célèbre  en  naùfraae,  au  plurier  ; 
&  fur  cela  ils  propofoient  de  mettre  ,  re- 
^^gne  les  rivages  ,  ce  qui  ne  vaut  rien  ;  car 
il  f'ifHc  àun  vailTeau  qui  eften  danger   de 
gagner  un  port ,  ou  un  rivage ,  fans  en 
gagner  plufîcurs  :  de  forte  qu'ils   furent 
îong-temps  partagés  là  delfus  ;  &  enfin  il 
fut   conclu  5  pour  rivages  &  -naufrages^ 
qu'il  alailfés.  Mais  voicy  un  étrange  mal- 
heur ,  c'eft  que  pendant  leur  contellation, 
ils  ne  prenoient  pas  garde  au  difcours  in- 
fcnréd'Appollon,qui  difoit,où  vas>tu  t'em- 
barqucr?  6<:  en  fuite  luy  difoit ,  regagne 
les  rivages;  car  puifqu'il  luy  difoit, où  vas 
tu  t'cmbarquer,  iln'étoitpas  cncor   em- 
barqué ,  de  forte  qu'il  n'écoit  oas  beloin  de 
luy  dire,  regagne  les  rivages  j  <Sc  Apol- 
lon écoit  bien  fou  de  luy  dire,  cette  mer  eu 
tu  cours  ,  puifqu'il  n'étoit  pas  encor  fur  la 
mer.    Oï\   s'étonne    comment  Monfieut 
D.***  a  lailfé  ces  deux  vers  qui  iont  rem- 
plis de  tAut  de  contrariétés  6c  de  fautes  de 
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jugemert ,  de  Ton  Apollon  luy  a  bien  man- 
qué à  ce  befoin. 


Page  100. 

Difoit  au  Roy  Pyrrhus. 

Les  petits  enfan s  difcnt ,  Au  Roy  Artus, 
mais  au  Roy  Pyrrhus ,  eft  bien  bas  &  bien 
cheville  .^  c'eft  comme  qui  diroit  au  Roy 
Alexandre,  ou  au  Roy  LOUIS itout  le  re- 
fte  de  ce  dialogue  eft  fi  comique  ,  qu'il 
femble  que  l'on  entend  Jodelet  qui  parle  à 
fon  maître ,  fans  fonger  que  c'eft  un  hom- 
me fage  ,  &  un  Philofophe  qui  parle  à  (on 
Roy,  de  non  pas  un  bouffon  qui  parle  à  fon 
maître  ,  &  qui  conclud  par 

M^is  de  retour  enfin,que  pretendezmvousfain} 
Alors .  cher  C\neas  ,  viâorieux ,  contens , 
Nous  pourrons  c hanter, r ire, Ô*  prendre  dubcntemps, 
Ah  Seiç^neur  ,  dés  ce  jour_  a»s  jèrtir  de  l'Epire  i 
Du  m^tm  /«  qu'^iu^oir  qui  vous  défend  de  rire  \ 

Voilà  faire  bien  parler  un  Grand  Roy  ,  & 
im  grand  Philofophe  à  fon  Roy.  On  dit 
que  cette  pièce  parut  pitoyable  à  la  Cour, 
èc  bien  indigne  d'un  aufïi  grand  Roy  que 
le  nôtre  :  il  pouvoir  le  louc'rfur  la  paix  d'u- 
ne manière  plus  noble  6c  plus  élevée,quand 
fa  bonté  fe  contente  de  vaincre  &  de  par- 
donner 
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donner  en  même  temps. Mais  que  dira-t'on 
de  Ton  Hiiiftre  à  l'ccaille  qu'il  avoit  pie- 
fcntée  au  Roy  à  la  fin  de  cette  même  Epî- 
tre  i  on  la  trouva  Ci  mauvaife  qu  on  la  re- 
trancha, quoyqLi'ileutdit,  qu'il  avoit  crû 
que  la  fable  de  FHuiftre  pourioit  delafTer 
agréablement  refpric  des  Lec1:eurs  ,  qu'un 
Sublime  trop  fcricux  peut  enfin  faritTLicr.Il 
appelle  un  Sublime  trop  fcrieux  le  ridicu- 
le dialogue  de  Pyrrhus  de  de  Cyneas ,  qui 
cft  aufTi  peufublime  que  la  fable  de  l'Hui- 
ftre.  Quoy  qu'il  eut  dit,  je  fupprime  ce 
conte  fade  ,  il  na  pu  fe  refondre  à  bannie 
un  ficher  enfant,  qui  avoit  eiié  condamné 
par  un  Grand  Prince  ,  de  jugé  dicrnede  re- 
but,- mais  ne  pouvant  perdre  un  tel  plat 
qui  avoit  elté  fervy  devant  le  Roy  ,  il  z 
voulu  en  faire  un  feftin  entier  a  Monfieiic 
l'Abbé  Desroches  dans  une  Epîrre  qu'il 
luy  envoyé  ;  de  fous  prétexte  d'un  procès 
il  kiy  produit  ce  beau  conte  de  l'Huillire 
qu''l  fait  avaller  à  cet  Abbé  comme  un 
morceau  tres-friand  ,  dont  il  veut  faire 
câtcr  aufîi  à  la  pofterité.  Mais  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'infcrer  icy  un  petit 
couplet  de  chanfon  qui  fut  fait  fur  l'Hui- 
ftre  ,  qui   mortifia    beaucoup    Monfieuc 
0.**^    de   qui  féJQliit    coui    Paris  ,  1  e 
vyicy . 
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Vans  tabelle  Epttre , 
OU  le  Roy  fert  de  titre , 
Dans  ta,  belle  Epttre  , 
D.*"^*  tu  le 'vois 
Vhuiflre  à  récaille , 
l^'eji  rien  qui 'vaille , 
Chacun  s'en  raille  , 
le  le  connûis  , 
Tu  feras  mieux  un"  autrefêis. 

Page  m. 

Sur  VEpitreà  Mondeur  Arnaud* 
tuy  peint  de  Charenton  l'Hérétique  douleur. 

Pour  dire  la  douleur  des  hérétiques ,  c  cfl 
parler  un  langage  qui  n'eft  pas  Chrétien 
ou  plutôt  qui  n'eft  pas  François  ,  &  i'he- 
rctique  douleur  eftbien  plushardie^quele 
montagnes  plaintives  qu'il  reproche 
M  on  fie  ur  de  Brebeuf. 
FUrunt  EbcdopeU  arces. 

Et  balançarn  Dieu  mémeenfon  amc  f.t^.nte. 

On  ne  balance  point  Dieu,  mais  les  raifoE 
qui  prouvent  untDieu,  c'eft  parler  fort  in 
proprement, 
page  112. 

te  feu  "ort  de  'vos  yeux  pétillons  &  troublés  » 
Votre  poux  inégal  marche  à  pas  redoublés* 
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Cette  defcription  de  la  fièvre  efl:  belle,mais 
il  la  repette  toute  entière  dans  l'Epître  9. 
Page  ISS. 

Si  dans  ce  même  in  fiant  un  feu  feditieux 

Tait  bouillonner  mcnfang  &petUUr  tnes  yeux , 

Cette  fièvre  a  des  accès  bien  regle's. 

Sur  l' Epttre  quatrième  au  ROT. 

Page  117. 

Nous  voicy  aupaflage  du  Rhin  fi  glorieux 
•'  pour  nôtre  Monarque  ,  &:  pour  tant  de 

braves  gens  qui  le  palferent  au  travers  des 

iperils  des  eaux  &  du  feu  ^  Monfieur  D."*^*^ 
f  ne  s'en  eft  pas  fi  bien  nré  qu'eux  j  c'e'roit  là 
j  qu'on  attcndoit  fa  veine  &c  Ton  fublime, 
I  pour  nous  faire  des  pr.intnres  dignes  de  la 
'  granclcur  du  fujtt.  Mais  d'abord  à  quoy 
;  s'amufc-t'iî  ?  à  un  iniferablc  jeu  de  mots,  6c 
I  il  croit  avoir  fait  des  merveilles  quandil.a 

fait  rimer  Heufdern  &   Vuoadem  ;  Does- 

bourg  ,  &  Knoizemboui  g,tn  vérité  il  a  e« 

bien  raifon  de  dire  Page  118. 

Ef  partout  ur  Vval  ainft  que  fur  le  Lecx  , 
Lfi  vers  eft  en  déroute  ^  le  Poète  à  je. 

Jamais  Pocte  ne  fut  fi  à  fec  que  Moriicur 
D.***  puifqa'il  a  traûë  fort  fec  h'  .nent 
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cette  matière  fi  abondante  -,  d'abord  fou 
Pegafe  s'effarouche  Ôc  retourne  en  arrière, 
fon  Pefage  eft  rétif,  comm'il  dit  fort  bien 
dins  fon  Art  Poétique ,  fon  génie  eft  étroit 
de  captif,  ôc  fon  AppoUon  eft  aufli  éperdu 
qu'il  i'étoit  dans  la  première  Epîire  où  il 
dit, 

OU  Zfâs-  tu  Rembarquer  ,  regagne  Us  rivages. 

Et  on  luy  pourroit  dire  avec  plus  de  ju- 
ftice , 

Ou  vas -tu  t' embourber ,  ne  fors  point  du  rivage  , 
Crains  U  fureur  du  Rhin  où  tu  feras  naufrage. 

Ou  plûtoft  crains  la  grandeur  &  le  poids 
d'un  fi  magnifique  fujeiquetu  auras  peine 
à  foûtenir  :  il  commence  par 

Les  Naïades  craintives- 
Tarun  récit  affreux  redoublent  fcn  ^frcy. 

En  effet,  affreux,  de  effroy ,  répandent  bien 
de  la  terreur  ,  &  il  fe  fert  fort  fouvent  du 
mot  d'affreux  qu'il  répète  en  bien  dei  en- 
droits. 
Page  1 15). 

Il  apprend  quun  Héros  conduit  par  la  ViSioire. 

Conduit  par  la  Vifloire  ,  n'eft  pas  affés 
grand  pour  le  Roy  j  car  il  eft  bien  plus 

cloricu' 
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glorieux  &  plus  jufte  pour  ce  grand  Prince 
'  de  dire  qu'il  entraine  par  rout  la  vidtoire 
i  après  roy,qiie  de  le  lairfcr  conduire  par  elle; 
l'adbifeftbienplusncblequelepafTiFjccront 
des  dclicatciTcs  que  Mr  D.**^n'a  pas  vcues, 
&  qui  étoient  cependant  G  nccelfaircs  pour 
un  Cl  grand  fujet ,  puifqu'il  eft  bien  plus 
noble  de  dire  qu'un  Héros  force  la  vidtoirc 
à  le  fuivre,  que  fil'on  difoit  que  la  vidoirc 
le  guide  &  le  conduit  comme  un  enfant» 
Page  m. 

T>e  tant  de  coups  affreux  la,  teirpefle  orageufè. 

Que  veut  direja  tcmpcte  de  tant  de  coup5> 
Une  tcmpcte  de  coups  ne  s'cft  jamais  dite 
en  François ,  &  de  plus ,  une  tempête  ora- 
geufè i  y  a-t'il  des  tempêtes  qui  foient  cal- 
mes &  qui  ne  foient  pas  orageufes  ,  puis 
qu'orage  &  tempête  font  la  mcme  chofe,  : 
Page  123. 

Vu  fleuve  airjfi  dompté  ,  la  déroute  éclatante^ 

Ce  terme  d'éclatant  n'étoit  bon  que  pour 
!a  vidoire  du  Roy ,  &  non  pas  pour  la  dé- 
'oute  du  fleuve  ;  mais  à  peine  Monfieur 
D.-^^^a-t'il  fait  une  centaine  de  vers  que 
e  voilà  à  bout  Se  plus  fatigué  que  nos 
Guerriers  ;  il  trouve  heureufemcnt  Vvrts 
auquel  il  s'acroche  s   ce  nom  luy  fournit 

L 
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des  turlupinades  ,  &  il  tombe  dans  fort 
comique  naturel  :,  fans  donner  nne  étendue 
suffi  libre  à  fa  veine  que  celle  que   nos 
troupes  s'étoient  données  dans  le  Rhin. 
Page I13, 

"Biin-tcii , nMis  Vvrts  s'oppof* À Vardeur  qui  ma' 
nime. 

Et  voilà  un  grand  malheur  pour  le  Roy 
car 

Sans  ce  t^rrihlelncm  mal  né  ,  f^^^  ^^^  oreilles  , 
^ug  T  allais  à  ttiytttx  italler  de  mervtilUs  i 

Un  nom  mal  né  eft  admirable  ,  ce  nom  \\ 
n'étoit  pas  bien  appris  de  fe  venir  fourrei 
mal  à  propos  dans  cet  endroit  -,  de  fort( 
quefilesHollandoisparhazardavoientmi: 
«n  Commandant  d'un  nom  plus  heureu) 
eue  celuy  de  Vvrts  ,  nous  euffions  cl 
du  moins  encore  une  centaine  de  vers ,  ^ 
voilà  nn  grand  malheur  pour  nous ,  ôc  um 
grande  perte  pour  la  France  ;  enfin  il  prati 
que  bien  dans  cette  Epître  ce  qu'il  dit  dan 
k  premier  difcours  au  Roy. 

Dés  tftif  le  hcrdparoit ,  ^ans^lmrtreù  jefuhy 
Je  me/aw^e  à  la  nage^&  '].ahcrde  oh p puis. 
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Sur  l'Bfttre  V.  }>  Monfuur  âe  CptllUra^uss. 
Page  115. 

Cuiller agues ,  qui Iç aïs  &p.irlert^  [e taire, 
jipprens  ^mcy ,  jî  ;<  d9Ï$,  ou  me  tahe  \  qh  parler. 

Les  l'ieurs  difent  que  Monfieur  de  Guîllc- 
lagues^qui  ecoi:  homme  très -habile  6c  cres- 
cncendu,  luy  avoir  confeilié  de  fe  taiie  ; 
ir^ais  il  napasfuivy  fon  confcil  ,  il  a  con- 
tmué  de  parler  à  Ton  OL'dinaiie  ;  cependant 
dans  cctce  Epîcie  où  il  fait  le  Phiiofophe. 

'     jiinjî  donc  Thihrphe  k  la,  rxifcn  fournis , 
I    Mes  défauts  déformas  fon  t  trns  feuls  ennemis. 

(Voila  un  défaut  dont  'il  ne  s'aperçoit  paj 
i^YCcfa  Philofophie,  6:  on  voit  bien  que 
[quand  il  eft  Poëte  il  n  eft  pas  Gi-ammairicn. 
.Mes  défauts  déformais  font ,  il  falloit ,  fe- 
,ront  mes  ennemis  :  car  le  terme  de  defor'» 
^mais ,  qui  veut  dire  à  l'avenir  ,  demande  le 
[fatar  &  non  pa$  le  temps  prcfent;  on  nç 
|dit  point  déformais  je  fais  cela,  mais  defor- 
.nuis  je  fcray  cela:  voila  une  faute  aiTés 
groffiere  pour  un  Philofophe  qui  raifonne 
'avec  tant  de  flegme. 
.Page  1^0. 

i     IMlay  loin  du  FAÎais  errer  fur  le  VArniJfe, 

L    X 
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Monfîeur  D.*^^  a  raifoii  de  dire  >  errer  > 
car  il  dit  fix  vers  après. 

M^is  d:4  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  lim'tc, 
Tjûjmrs  p.  été  à  courir  au  divant  du  mérite, 

Liii^ite  ne  fe  die  point  au  fîngalier ,  Se  de- 
mande un  plurier,  qai  écoit  bien  neceffairc 
en  cet  endroit  i  on  dit  limites  comme  tu 
nebres  ,  &c  jamais  une  limite  ou  une  ténè- 
bre y  c'cft  bi:n  mal  reconnoître  la  bonté 
du  Roy  q  li  n'a  point  de  limites  ,  mais  il 
falloit  rimer  a  mérite  qui  eft  fort  fmguUcr, 
ainiî  il  a  retranché  unes  fa  limites. 
Page  131. 

C2foin  ambitieux  m:  tirant  par  tortille. 

Voila  une  bdlc  exprefîîon  pottr  dire  un 
foin  qui  m'excite  ,  qui  m'anime  *,  mais  ce 
tirem;:nt  d'oreille  eft  bien  tire  &  bien  bas. 

C'eft  V  ardeur  ds  huer  un  fi  fameux  Herot, 
Il  faut  donc  apprendre  à  loiisr  un  fi  grand 
Roy  ,  avec  plus  de  jugement  &  plus  de 
dignité  |qu  il  ne  fait  j  &  particulièrement 
dans  la  fin  de  la  première  Epîcre  Au  Roy, 
6c  dans  la  huitième  ,  où  il  fait  des  fautes 
de  j  ugemsnt  qui  ne  font  pas  cxcufables,  ÔC 
que  je  feray  voir  dans  la  fuite  de  ces  Re- 
marques. Paffons  au  cinq  dernières  Epî:res 
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qu'il  a  ajoutées  au  Recueil  de  fes  Ouvrages, 
ÔC  à  Tes  deux  derniers  chants  de  Ton  Lutrin. 
Si  je  me  fais  égaie  dans  mes  Remarques, 
il  pourra ,  comme  j'ay  déjà  dit ,  me  redreC- 
fer  y  &  Cl  elles  font  bonnes  il  en  pourra 
profiter  comm'il  a  fait  de  quelques  unes  de 
Monfieur  Dcfmarets  ,  afin  que  la  première 
édition  qu'on  fera  de  Tes  Ouvrages  foie 
encore  plus  correde  que  les  précédentes^ 
ainfi  bien  loin  de  luy  faire  une  oliénce  (  ce 
qui  n'a  jamais  efté  mon  intention  ny  mon 
cara6b-re  ;  je  crois  luy  rendre  un  tres-bon 
ofîi:e,&:  je  luy  aurois  une  très-grande  obli- 
gation s'il  en  vouloir  faite  autant  fur  mes 


Ouvrages. 


■a. 
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eic)  ol9  s^ra  sra  Sf9  st2  st3  afa  rii  s^fèsts  s^rs  o  i3 

REMARdUES   I 

SUR    LES    DERNlERSi 

Ouvrages  du  fieur  D,^** 

SECONDE    PARTIE. 


Surl'FfhreVL 

gj§J^Es  derniers  ouvrages  de  Monfieuf 
^CS^"^^*  devroient  eftre,  ce  me  fem- 
ii,.^ble  5  plus  polis  encore  que  les  pre- 
miers j  ils  paroifTent  cependant 
plusnegliges  au  jugement  des  habiles  gens. 
Examinons  la  VLEpître  Page.  135. 

D'oUVœil  s'égArteau  loin  dans  les  plaines  votfînes, 

S'égarer  au  loin  ,  on  n'entend  pas  ce  que 
cela  vÊut  dire  ,  l'œil  ne  peut  pas  s'égarer  de 
prés  ,  ce  font  les  regards  qui  fe  perdent 
dans  les  plaines  voifmes,  mais  Toeil  ae 
s'égare  point  pour  cela. 
Page  134. 
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Tante [l  cherchant  Ictfn  d'un  vers  ijue  je  ccnfiruy^ 
le  trouve  au  coin  d'un  lois  le  vers  qui  m 'T-voiifuy , 

D'un  vers  que  je  conftruy,  cft  une  fort  mé- 
chante conllrudlion,  6c  n'eft  là  c^ue  pour 
rimer  à  fu y. 
Page  135. 

"Et  chés  lÊn  ChapeUier  ducoindenoftrepleut'^ 
Al'tntour  d'un  cajior  j'en ay  Uûla préface* 

Monfieur  D.**"^  après  avoir  envoyé  eh 
vingt  endroits  fes  vers  chés  l'Epicier, 

Suivre  chés  l'Epicier  Neufgermain  &  Laferrtf 
Habiller  chés  Francœurle  fucre  &  la  canelle*  ^ 

Envoyé  aujourd'huy  pour  divcrfifier  cette 
phrafe  ufce  chés  le  Chapellier/on  compè- 
re j  c'efl:  une  méchante  répétition  (  ne  luy 
en  déplaife)  qui  marque  une  grande  fte- 
riliré  ,  de  rebactre  fi  fouvent  ôc  fi  mal  une 
penfée  Çi  uféc  par  les  anciens  &  par  les 
modernes ,  èc  que  nos  vieux  Poètes  Fran- 
çois ont  mife  avant  Uiy  ,  il  les  a  pillés 
root  pour  m.ocauffi  bien  que  les  Latins ,  & 
les  Grecs  :  voyés  une  E pitre  de  Ronfard 
adrelTée  à  Jaques  Grevin  à  la  tefte  de  fou 
Théâtre,  en  parlant  des  méchants  écrits. 

JU  ne  fervent  d?  rien  qu'à  donner  d's  haèits 

A  la  canelle  ,  an  fucre  ,  au  gingembre ,  &  au  ris. 
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Mondent  D.*>^*  l'a  pris  mot  pour  mot  de 
Ronfard^qu'il  traire  Ci  mal  dans  Tes  ouvra- 
gesi  &  a  mis, 

Habiller  chés  Francœurlefucre^  &  U  eanHle. 
A  VentOHY  d'un  caflcr  fen  ay  leû  la  préface, 

A  l'entour  ne  fe  dit  point,  on  dit  bien  dans 
ceslienx  d'alentour^maisnonpas  àl'cntour 
d'un  caftor, 

^  Voyés  VEpître  en  vsrs ,  Ven  ay  leâ  la  Vreface, 

Tout  le  monde  n'a  pas  douté  que  Monfieur 
D.***  vouloit  defigner  par  là  la  Préface 
de  cette  Phèdre  qui  fut  joiiée  à  PHoftel 
de  Guenegaud ,  qui  au  goût  des  plus  fins 
parut  airés  pleine  de  fel ,  &  qui  fervoit  de 
réponfe  à  la  Satire  qu'il  avoir  déjà  faite, 
&  leiie  à  des  perfonnes  du  premier  Rang: 
ainfi  le  Public  fçaura  qu'il  a  efté  l'agref- 
feur.  Cette  Préface  fit  affés  de  bruit  dans 
le  monde ,  &  la  pièce  de  Phèdre  qui  fût 
joiiée  à  PHoftel  de  Guenegaud  eut  un  affés 
grand  faccés  pour  me  confoler  de  la  Satire 
qu'il  en  fait  à  la  fin  de  fon  Epître  à  Mon^ 
Ceur  R....  quand  il  dit. 
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Qui  eH 

'Et  n$n  loin  de  la  place  où  Brioché  prefiHe ,  ?«  V '* 

Sd-ns  chercher  dans  les  "jers  ny  c:idcnce  ny  fn» ,  J  Ho^ts^ 

21  s'en  aille  admirer  le  ff  avoir  de  F.*'^'^  '^' 


ncgaud. 


Ces  MefTiears  me  permettront ,  en  paffanr, 
de  leur  dire  que  ces  vers  fans  c-idsnce  ny 
fon  ,  eurent  pendant  trois  mois  airés  bon 
nombre  d'auditeurs, qui  venoient  iotrcmmt 
admirer  le  fçavoir  de  P-'^'^'^aiifTi  Moniîrai- 
D.***  les  traite-i1l  fort  mal. 

'   Maii  pour  un  tUf^roffier  de  "jul'^airrs  ejbri'f , 
Admirateurs  zélés  de  toute  oeuvre  inf^de. 

[1  ne  tint  pas  à  ces  Meffienrs ,  dis- je  ,  que 
:ette  Phèdre  n'eût  pas  d'admirateurs  *& 
-ne me  de  fpedateurs.  Je  ne  puis  m'empcf- 
:her  en  cet  endroit  de  rafraicliir  la  me. 
noire  du  Public,  de  ce  qu'ils  firent  po:ir 
['étouffer.  Lors  qu'ils  virent  que  par  la 
3omc  &  la  juftice  du  Roy  ,  fa  Majeflé 
ivoit  permis  qu'on  joiiât  lu  mienne  dans 
^c  temps  de  celle  de  Monfieur  R."^*^*  qui 
Ivoit  par  un  procédé  fans  exemple  empcf- 
fhé  Tannée  précédente  une  autre  Iphi- 
jenic,  de  paroître  dans  le  temps  de  la  ficn- 
le.  Ces  MeûTieurs  ,dis-je  ,  voyant  qu'ils 
le  pouvoient  plus  apporter  d'obftacles  à  ma 
i^hedrc  du  côté  de. la  Cour,par  des  balTèlfeç 
iontcufçs  &  indignes  du  caractère  qu'ils 

M 
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doivent  avoir  ,  empêchèrent  les  meillenrcj  | 
Adrices  d'y  jouer:il  eft  vray  que  le  Public 
m'en  fie  la  j  uftice  toute  entière  pendant  trois 
mois',il  n'en  fut  point  ennuyé  pendant  un  Ci 
long-temps,  Se  fit  bien  voir  que  la  Scène 
Fcançoife  n  étoic  pas  encor  fi  déchirée  par 
cctte*Phedre,ny  par  Thisbé,  ôiTamer-j 
lan,  qui  avoient  eu  d'affés  grand  fuccés,  &  ' 
que  fa  Majefté  avoit  honorés  de  fa  pre« 
fence  Se  de  fes  applaadilTemens ,  pour  don- 
ner lieu  à  Monfieur  D-**^^  de  dire  page 
i45.Epitre  8. 

Tt  la  Scène  Trancoife  eft  enproye  à  T'.*** 

Cefujct  m'a  infcnfiblement  éloigné  de  la 
fuite  de  ces  Remarques 5mais  il  eft  bon  d'en 
faire  Se  fur  l'efprit  Se  fur  le  cœur ,  puifquc 
fouvent  l'on  connoit  par  le  procédé  ,  h 
caradere  Se  le  cœur  des  gens ,  Se  qu'il  e{] 
encore  plus  dangereux  de  manquer  du  fé- 
cond que  du  pfcmier. 
Reprenons  le  fil  de  ces  Remarques. 
Page  135. 
L'Autre  pur  fur  un  mot  UCour  vous  condamna. 

Ceft  trop  peu  dire  que  fur  un  mot. 
Page  13  6. 

vient- il  de  la  Trovinceune  Satire  fade  ^ 
Vun  pUifAnt  du  pHii  mjipids  boutAdc  \ 
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Tour  la  faire  courir  on  dit  cfu'ellecfl  de  moy , 
Er  lefot  CiimpxgiJ^rd  le  croit  de  bonne foy. 

Le  Campagnard  n'a  pas  trop  de  tort,  puif- 

qu'il  Te   trouve  dans  plufienrs  Satires  de 

•MonfieiU"  D.***  des  boutades  alfcs  infipi- 

'<les  &:  des  plaifantsries très  fades,  témoin 

ke  beau  dialogue  d'un  Provincial  &:  de 

fMonfieur  D.***Page  156. 

i 

I     Ils  ne  font  point  de  moy  ,  Mênfie-'^r ,  en  vérité. 

;  Voilà  un  vers  bien  harmonieux, 
Enfuite. 

Tcut'Cn  tn'pJtribuerces  fottifesétrj'.n^ts} 
jih,Mon(ieuryVos  mépris  vcus  fervent  de  loiîangcs, 

I  Voilà  3  non  pas  des  rottifes  étranges ,  mais 
itl'citanges  fottifes ,  &  Ton  ne  croiroic  ja- 
mais qu'on  pût  faire  entrer  dans  la  Satire, 
qui  doit  cire  pleine  de  (el  ,  des  chofes  (î 
fades  &  des  compliments  de  la  place 
Maubert. 
Page  137, 

Mais  nous  autres  f ai  feur s  délivres  C^  d*écritSy 
Sur  les  bords  du  Farnaffcaux  loUxnces  nourris, 

Monfieur  D.***  a  bien  raifon  ,  la  loiiange 
€ft  la  feule  viande  qu  il  peut  digérer ,  il  ne 
tafte  point  des  Critiques  qu'on  fcait  luy 
£aiie,il  court  au  devantsil  a  empêche  qu  ott 
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n'ayt  fait  imprimer  pludeurs  Ouvrages 
contL'e  luy  après  en  avoirj  fait  imprimer 
contre  tome  la  terre  ,  écrivant  fort  bien  le 
nom  des  gens  qu'il  attaque  ,  &c  offcnfant 
cruellement  leurs  perfonnes  par  des  injures 
atroces. 

Taut-il  d'un  fût  parfait  montrer  l'original) 
Ma  plume  au  bout  du  vers  trouve  d'abord  Sophal. 

Sur  l*Epître  VII.  A  Monfieur  Racine. 

§lue  tu  ff  ait  bien  ,  Racine,  à  l'aidfd'un  Acteur. 
t mouvoir  ,  étonner,  ravir  unfpeâateur. 

A  l*aide  d'un  Aâ:eur,n'eft  pas  une  belle  ex- 
prefiTion  ^  il  femble  que  Ton  crie  à  Taide 
comme  la  populace  i  Iccours  eût  eflé  bien 
plus  noble  &  plus  naturel ,  mrûs  par  mal- 
heur il  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  Ton  vers, 
Monfieur  D-*^*  a  bien  raifon  &:  rend  bien 
juftice  aux  Ouvrages  de  Ton  ami ,  il  eft 
vray  que  Monfieur  racine  a  fait  des  Pièces 
de  Théâtre  d'une  grande  beauté  j  toute  la 
France  en  demeure  d'accord ,  mais  Mon- 
fieur D.***  a  mis  aufll  fort  judicieufement 
en  cet  endroit  j  a  l'ayde  d'un  Adbeur  ;  le 
Théâtre  a  cela  de  particulier  ,  qu  un  ex- 
cellent Adeur  ou  une  excellente  Actrice 
flic  fouvent  le  prix  d'une  Pièce  qui  deniiée 

après 
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aprcs  de  leur  fecours,  ne  paroitpas  à  la  le- 
duLcce  quelle  avoic  paiu  dans  la  repre- 
Icnraiion.parl'adion  touchante  d'une  per- 
fcniie  bien  fjite  qui  nous  interelfe  pour 
elle,  un  fcn  de  voixadmirabl.  qui  va  nous 
réveiller  dans  le  cœur  les  pafllons  les  plus 
endormies ,  ôc  qui  Içait  enfîii 

Imcuz-oir ,  étcnr.er ,  ravir  un  fpeBateur. 

Je  diray  donc  feulement  en  palTant  avec 
Monflcur  D.*^*  &  avec  toiite  la  France, 
que  les  Ouvrages  de  Monfîeur  Racine  onc 
un  très  grand  mérite  ;  mais  qu'avec  tout 
leur  mcrice  particulier  ,  ils  ne  doiventpas 
peu  à  ^habileté  des  Auteurs  qui  les  ont 
animés  fur  le  Théâtre  :  mais  par  malheur  il 
arrive  en  fuite  que. 


Certains  Adeurs  qu  on  idolâtre  ^ 
&UI  ftuUfont  reiiffir  L'ouvrage  tout  entier 

En  le  foittenjKnt  au  Théâtre. 
Ke[e  retrouvant  pins ,  helasfurlepapier  j 


Il  n'y  a  que  la  Mu^e  du  grand  Corneille, 
]Uî,au  jugement  de  tout  le  monde  ,  porte 
k  conferve  par  tout  fes  ornemens  folides, 
k  n'en  dépbife  à  Monfi.m  D.**^  il  n\  a 
jue  l'imprcITion  des  œuvres  de  ce  grand 
Tomme  qui 

J>f  Comùllf  vieilli  ff  ait  confoler  F. tris. 


N 
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Et  le  Cid^qui  a  quarante  ans  fur  la  tête^pa- 
roit  encor  mei-ns  vieux  que  plufieurs  pièces 
des  plus  nouvelles  de  notre  temps. 
Page  142- 

^v:int  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière. 

Voyés  l'Epîcre  en  vers. 
Page  143' 

Leur  venin  qui  fur  moy  hrùle  de  s'épancher  ) 
Tous  les  jours  en  marchant  mempcche  de  broncher 

Monfieur  D-"^**  ne  dent  pas  exadement  f; 
parole  ;  car  on  luy  fait  voir  qu^îl  bronch 
fouvent  en  bien  des  endroits  de  fes  Ouvra 
ges  ,  6c  il  a  bronché  même  dans  ce  vers  01 
il  dit, 

'Leur  venin  qui  fur  moy  brûle  de  s^épanchet' 

Mais  laperfonne  qui  a  ce  venin  brûle  d 
répancher  :  mais  comment  nommera  t'i 
le  venin  qu'il  brûle  de  répandre  fur  tantd 
perfonnes  qui  ne  Pont  jamais  attaque.  E 
dans  la  page  144. 

Je  fiay  fur  leur  avis  corriger  mes  défauts  , 
Xr  je  mets  à  profit  leurs  rnaVt^nes  fureurs. 

Il  ne  paroit  pas  que  Monfieur  D.**"^  î 
quitte  bien  de  ce  qu'il  promet  dans  fo 
premier  vers ,  ^  s'il  nomme  malignes  ft 
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iCLirs  les  JLiftes  Remarques  qubu  fair  de 
jfes  fautes ,  comment  nommera-t'il  la  mali- 
Ignc  ftireuL-  qa  il  fait  paucître  liiy-mcmc,  en 
déchirant  tant  d'ouvrages, fans  en  marquer 
les  défauts  ;  En  vérité  on  ne  fçait  quel  nom 
donner  à  cela, 
pans  la  même  pacrc. 

^t  plusen  cr'nnmfliUpenfent  m'éri^cr, 
■Tlus  croip.m  en  -jert-A  je  fonge  à  m£'v;inger. 

Pour  dire  que  ce  n^ed:  qu'en  croillant  en 
vrcrtu  qa  il  fonge  à  ic  vangcr  ;  voilà  ce  qu'il 
veut  dire ,  ^  cependant  il  ne  le  dit  pas ,  &: 
^on  vers  enferme  un  tcns  fort  oppose  , 

Vins  croi(f.int  en  vertu  ,  '.^^-''^g^  ^  rne  v^mgir. 

Ce  feroit  là  une  belle  vertu  qui  fonge roit  à 
a  vengeance,  on  doit  s'expliquer  pîus  clai> 
fement. 

^e  peut  contre  tes  vers  um  ignOYxnct  vdlm  ? 

admii'c  ces  Meilleurs  qui  ne  peuvent  ja- 
mais fouffiir  qu'on  les  critique  ,  6c  qui 
traitent  d'ignorans  ceux-mêmes  qui  leur 
Font  voir  leur  ignorance  ,  &:  des  fautes  que 
es  moindres  Grimauds  du  Paunairc  ne  fc- 
oient  pas. 
^age  144.. 

N    2 
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Ef  qui  voyxnt  un  jour  U  douleur  vertueui'e 
De  Phèdre  ,  tmlgré  foy  perfide ,  incejiueufe , 
Tfunfinrhle  tra-jaïl  iuftement  étonné  , 
Ne  bénira,  d'abord  le Jiecle  fortuné? 

Voila  une  grandefortune  pour  nôtre  fîecle, 
de  voir  courir  une  femme  après  le  fils  de 
fon  mary  ,  &  vouloir  faire  un  incefte  en 
pltin  Théâtre  comme  Diogene  un  homme 
en  pleiii  marché  ',  en  vérité  on  a  trouvé  !a 
Ipliange  de  Monfieur  D/**  un  peu  outrée 
fur  rOavragedefon  ami  lorfqu'il  dit, 

Ke  hsnîr^  d'uhord  le  pede  fortuné» 

Que  dira-t'il  donc  pour  le  Roy  dont  il  faut 
beiiir  le  fiecle  fortuné  ?  Il  me  fem.ble  que 
cette  loiiange  ed  digne  feulem,ent  d'un 
grand  Roy,  &  n'eft  pas  faite  pour  un  Poè- 
te au  fujct  d'une  fimple  pièce  de  Théâtre. 
C'eft  cette  Phèdre  qui  m'a  attiré  les  Satires 
de  Monfieur  D.***  ôc  le  procédé  mal 
honnête  de  ces  deux  Meffieurs  :  j'avois 
j-»ème  fait  en  ce  temps  une  Critique  en  vers 
fur  la  Phèdre  de  Monfieur  R.;;'^*  ,  parce 
que  le  bruit  courut  qu'il  en  failoit  une  fur 
la  mienne.  Celle  que  j'apportay  à  l'Hoftcl 
de  Guenegaud  étoit  une  pièce  en  un  Acte 
que  je  Icus  a  des  pcrfonnes  dir  premier 
Rana,  elle  les  divertit  affés^^:  auroit  pait. 
èiïz  fait  comioître  que  les  endroits  les  plu^ 
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beaux,  de  les  plus  fcricux  font  qT3clque- 
fois  fufccptibles  du  plus  gi and  comique. 
Cela  îVôue  rien  de  la  Phcdre  de  MonficLU- 
Racine  que  j'eftimc  fort.  Cette  petite  Cri- 
tique s'incituloit.  Le  iiigement  d'^ippollon 
fur  la  Phcdre  des  anciens.  Elle  écoit  prête 
à  parourc  furie  Théâtre  de  Guenegaudj 
mais  par  politique  on  la  fupprima  j  je  la 
feray  pourtant  paro.'ure  dans  peu  dans  le 
Recueil  de  n^ies  Ouvrages ,  afin  que  le  Pu- 
,  blic  s'en  diverti ifc. 

Remarques  fur  l'Ephre  VI  IL 

Cette  Epîtreau  Roy  cft  fort  belle  j  mais 
on  trouve  de  grandes  fautes  de  jugement 
jdans  ces  comparaifons  éternelles  qu'il  fait 
du  Roy  &:  de  luy. 

Grand  ROYceffe  de  vaincre  ^  oh  je  cef[e  d'écrire.  "^ 

Et  dans  un  autre  endroit. 

I.t [i  mx  Mufe  enfin n'eji  égdc h  mon  KO  t. 

MonfieurD.^'^'^nc  fe  défera-t*il  jamais  de 
cette  mania  ,  (S<:  peut- on  retomber  fi  fou- 
vent  dans  la  même  faute  ?  Mais  que  dira- 
Ven  de  fon  eg^-i-'ement  à  la  fin  de  la  premiè- 
re Epîtte  an  Roy,  qui  a  du  rappoir  à  cUe- 
cy  ,  en  parlaiiû  des  exploits  de  nôtre  Mo- 

N    i 
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narque?  C'eft  dans  la  page  105.  E pitre 
première. 

5/  quelque  efprit  malin  les  njeut  traiter  de  fabhsy 
On  dira  quelque-  jour  pour  Ut  rendre  crcy  noie  s  y 
£.**'^  qui  cixnsfes  vers  plein  de  finceri'té  , 
ladis  à  tout  fon  [iecle  a  dit  Ix  vérités 
Qjii  mit  à  tout  hlàmerfon  étude  &"  fa  gloire  ^ 
A  pourtant  de  ce  KOI  parlé  cowmeV Hijloire. 

Voila  une  belle  manière  de  loijer  le  ROY, 
que  B.'^'*'*"  a  pourtant  de  ce  Roy  parlé 
comme  rHiftoiie^c'ell  à  dire  cet  homme 

^ui  mit  à  tout  blâmer  fon  étude  &  [a  gloire. 

Voilà  un  beau  caradere  d'homme;  a  fait 
grâce  cependant  à  fa  Majellé  :  en  vérité  le 
Roy  luy  eftfort  obligé  de  Tavoir  exempté 
de  fa  Satire  ;  mais  ptut-on  foiiffàr  l'infu- 
lence  de  ce  vers , 

On  dira  quelque  jour  pour  les  rendre  croyables. 

Ce  ne  fera  donc  que  par  là  >  que  [parce  que 
B.'^'^'*'  cet  homme  fi  redoutable  a  donné 
fon  veu  fartant  d'exploits ,  6c  ne  les  a  pas 
déchirés  dans  fes  Satires ,  ils  feront  croya- 
bles à  la  pofterité  :  tout  cela  eft  bien  cou- 
ronné par  ce  beau  vers. 

A  pourtant  de  ce  Roy  parlé  comme  l'Hifloire. 

Il  fembleroic  par  ce  ?  pourtant ,  qui  eft  \ï 
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tres-mal  placc,c]U£  B/"^^  cet  homme  Ci  re- 
doutable a  fait  un  grand  efforr  pour  loiier 
le  Roy  ,  qui  fera  loiié  dans  l'Hiftoire  par 
fes  ennemis  mêmes  ,  comme  j'ay  marqué 
dans  mon  Epîtic. Enfin  quel  mifciable  vers 
6c  dans  le  fcns  &  dans  l'expreflîon  ?  fi  bien 
que  pour  revenir  à  TEpître  8.  qui  a  beau- 
coup de  rapport  a  la  fin  de  cetre  première 
Epure,Monfieur  D.**"*"  a  euraiiondedire, 
page  147. 

lefens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie. 
"Et  mes  -vers  en  ce  (lile  ennuyeux  fans  appas  y 
Deshonorent  mx  plume ^ç^  ne  t'honorent  pas. 

Il  prouve  cela  fortement  dans  la  fuite  de 
cecteEpîcre,  lorsqu'il  ajoute. 

Il  me  femhle  ,  grand  KO  T  y  dans  mes  nouvenuoi 

écrns , 
€}ue  mon  encans  puyé^n'efl  plus  de  même  prix  , 
Vcty  peur  que  l'VntTers  qui  ^cait  ma  récompense , 
N'tmpute  mes  trunfports  à  ma  reconnoifjance  , 
Et  que  par  tes  Prefent^  mon  -vers  de.redité. 
N'ait  moins  di  poids  pour  toy  aans  la  pofterité. 

Il  fcmbleroit  que  Monfieur  D.'*'*'^  fe- 
roit  le  fcul  canal  par  où  doivent  palTer  les 
jaftes  louanges  qui  font  fi  bien  diies  à  nô- 
tre grand  Monarque,  de  cet  endroit  a  paru 
fi  extraordinaire  qu'il  a  choqué  tous  les  de- 
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licars ,  j'y  ay  répondu  clans  mon  Epîtte  en 
vers  adreiféc  à  luy-niêmc. 

E;  que  pxr  tes  prefents. 

C'tft  mai  parlerai!  falloic  dire,bicn-faits,& 
non  pas, prefents  j  un  Roy  ne  fait  ponit  de 
prefents  à  fes  fujcts ,  il  fait  des  grâces ,  & 
répaiid  des  bien  faits  ;  il  n'y  a  qu'aux  Rois 
à  qui  un  Roy  piùlft  faire  des  prefents ,  cela 
ne  fc  dit  qu'entre  perfonnes  égales  j  un  ami 
fût  un  prefent  à  fon  ami ,  mais  un  Roy  ne 
fait  point  un  prefent  à  fon  fujet ,  c'eft  gra- 
ce^faveur,  bienfait,  ou  libéralité.  Monfitur 
D/**  pour  un  homme  de  Cour  n'en  de-*' 
vroir  pas  ignora-  les  pr-ncipes  j  mais  il  ne. 
fefouvicnr  p:us  d^cequ'!  vient  dédire, & 
fa  mémoire  Se  fon  in  g. ment  s'égarent  en 
même  c^mps ,  il  prottfte  qu'il  ne  Tçait  plus 
que  louer.  Page  149. 

Sans  eejfeà  t^admirer  mfi  Critique  forcée. 

ÎQ\%  plus  en  écri'rarit  de  r^viiigne  pen'ée , 

Ei  mes  chagrins  la.n-fiel&  trefcjue  e'vanoii'S ^ 

lontgruce  à  tou:  leJiecU  tinfuvcurd'e  LOVlSy 

Vo^  ons  comme  il  tinir  parole ,  &  comm'il 
fait  grâce  en  f  .veur  de  LOUIS. 

Ccpenddnt  en  tr-us  lieux  U  P^'^r.^/'  approHiffe  , 
Sans  cmnte demes  v  rs  vul^  tête Uvéft 
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La,^  licence  par  tout  npie  dans  les  écrits  f 
Dé'fji  le  /v.iuv.'îis  fens  reprenant fes  cfprits , 

Un  mauvais  tens  qui  reprend  Tes  efpn'ts* 
j  -&  les  écries  d'un  mauvais  feus ,  ne  f€\-»eu- 
vent  payer. 

Songe  à  nous  redonner  dcspo'éfves  'Epiques , 
S'empare  des  di/cours  mêmes  Académiques, 

•  Mcmcs  Académiques ,  eft  bien  peu  Aca- 
I  demicien ,  &  ne  feroit  pas  receu  à  i'Acade- 
I  mie  ,  puirqiili  eft  en  cet  endroit  pure 
,  cheville. 

Terrin  a  de  fes  vers  obtenu  le  pardon , 
"Et  Ix  Scène  Françoife  eft  en  proye  i  P  .^** 

Voilà  rout-à-fait  pardonner   au  fiecle  en 
!  faveur  de  Louis,en  déchirant  plus  que  ja- 
mais ;  &  voila  bien  tenir  a  Ta  Majefté  ce 
xiu'il  vient  de  luy  prometrre. 

Remarques  fur  l'EpItre  IX, 

C'eft  icy  où  Monficur  D/*=<^  Fait  ton  Elo- 
ge, il  eft  le  Hcros  de  cette  pièce  bien  dÎus 
[que  Monfcignciir  le  Marquis  de  Seignelay, 
là  qui  elle  s'addrclle,<Sc  c'i.9i  luy-mème, 

§inife  prend  aux  filets  d'une  fottelctiange. 

D'autant  plus  (orrc  que  c'eft  luy-meu-.e  qui 

O 
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fait  le  tilTu  de  ce  fîlct  j  c'eft-ce  qui,  m*a 
faic  parodier  dans  mon  Epître  envers  ces 
quatre  vers  de  Monfieur  D/*'^ ,  lorfqu'il 
a  parlé  d'nn  Auteur  novice  à  répandre 
l'encens. 


Tji  Miife  plus  novice  à  répandre  V encens, 
Sowvcnt  quitte  un  Héros  pour  qui  tu  le  rép-^ns^ 
"Et  de  ton  encenfûir  parfumant  ton  Ouvrage, 
Ten  donne  affésfouvent  au  travers  du  vifa^e. 

En  effet  Monficur  D/"^*  n  cfl:  pas  avare 
d'encens  pour  luy-mcme3&:  il  va  jaCques  à 
la  prodigalité  •  écoutés  ce  qu'il  dit  en  par- 
lant de  luy- même,  page  ijj. 

SfJtfS'tu  pourq^uoy  mes  vers  fcnt  Itàs  dans  les  Try- 

vinces  ,  * 
Sont  rechirchés  du  peuple ^f^  receûs  chez,  les  Vrin^ 

res,&c. 
Mis  c'efr  qu'e  eux  le  vra-;  du  mensonge  v.i^r.qucti^, 
T-tr  tout  fe  m.^nOre  aux  yeux   &   va    faifir  It 

cœ:.'r, 
§lue  le  bien  &  le  tr.^îrl  y  for,t  prifés  au  ]'<^e. 

Et  le  refte. 

Ma  pf-iste  au  'grayid  ]cut  Par  tout  s'offre  ©•  s'exf-cff, 
Er  monvers  Ittn  ou  mal  d:î  teà]:urs queljuc  cho_'e. 

L' Auteur  s'admire  dans  le  premier  vers, 
mais  il  i*e  rend  jaftice  dans  le  kcond. 
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!  Ceji  par  là  quelquefois  que  ma  rime  furprend* 

C'eft-là  fe  loiicr  tambour  battant. 

Idnis  peut-être  enyvré  des  vapeurs  de  wa  Mti[e. 

Eft-ce  Monfitnr  D.'^'^*  qui  a  des  vapeurs, 
ou  fi  c^eft  fa  Mufe  r  car  il  dit  dans  TÉpître 
précédente  page  151.  en  parlant  d  Ho- 
race , 

Ties  vapeurs  en  [on  temps  comme  moy  tourmen 
Four  amortir  le  feu  de  [a  ri^tte  in^ioctle. 

C'cft  là  qu'il  fe  compare  à  Horace  ,  &c'eft 
peut-ctre  le  feul  endroit  où  il  luy  relTem- 
ble.  Il  cft  vray  que  c'eft  icy  que  fa  Mufe 
a  des  vapturs ,  elle  a  raifon  -,  car  elle  efl  fi 
cnyvrée  de  Tencens  qu'il  luy  prodigue, 
qu'clkne  fçait  prefque  plus  dans  la  Unte 
ce  qu'elle  dit  •  elle  charge  fts  vers  d'epi- 
ilier^s  oui  ne  font  que  repeter  la  même 
hofc. 

Le  faux  efl  toujours  fade ,  ennuyeux^languifjant. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  bien  du  faux  dans  le 
^•cfte  de  cette  Epîtrc  j  car  on  la  trouvt  bien 
cnnuycufe  ^  b-en  huguifiantc.  Au  refte ces 
mots  de  fade ,  de  fat  ,  5c  de  fnquin  pla^ 
fent  beaucoup  à  Monh.uu  D/*'*'  comme 
j'-ay  déjà  remarqué,  puifqu'il  les  répète  en 
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mille  enduoics ,  Ôc  fouvenc  trois  ou  quatre 
fois  dans  la  même  page. 
Page  157. 

Rien  n'eft  beau,  je  reviens ,  que  pxrU  vérités 

Voilà  un  retour  qui  neft  pas  beau  &  qui 

n!e(i-  là  que  pour  faire  d'ennuyeufes  repe- 
ritions. 

F  renés,  le  tête  à  tête ,  ofiés.luy  [on  Théâtre* 

On  n*ôte  point  le  Théâtre  far  lequel  un 
bouffon  eft  montée  on  l'en  tire,  on  l'en  fait 
fortir.  Mais  que  dira-t'on  de  ce  grand  dif- 
cours  qui  commence  par 

Ixiii  l'Homme  uivoit  au  travail  occupé.    ' 

Quelle  digreûion  ennuieufe  ?  &  Ton  pou- 
roit  dire  à  Mcnfieur  D.***  ce  que  Dandin , 
dit  dans  les   plaideurs    à    l'Inrimé   pour 
réponfe  à  Ton,  avant  la  'naijfznce  dn  mondes 
Avocat ,  pajfomapi  déluge. 
Page  157. 

Litrop  courte  h  s  aut  é  mont  A  fur  des  p  Min  s ," 

La  trop  courre  beauté  ,  ell  un  aufli  plai- 
faut  terme  dont  on  le  ioit  jamais  fervi,  on 
n'a  jamais  entendu  dire  ny  veu  écrire  >  la 
trop  longue  ou  !a  trop  courte  beauté,  mais 
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je  luis  leur  qu'on  ne  dira  pas  la  tropcourci. 
beauté  de  cerce  Epicre,  mais  piûcoft  la  trop 
longue  beauté, 
pageijc;. 

'Et  J  Ans  crainte  à  tes  yeux  en  pourroh  t' exalter. 

Exalter  eft  bien  élevé  ,  mais  je  n'ay  jamais 
OUI  parler  d'exalter  ny  d'exaltation  que 
dans  la  chaire  ôc  non  pas  dans  les  vers. 
Palions  à  Ton  Art  Poëciaue. 


Poétique.  Sur  le  premier  Chant. 

C'Eft  icy  que  Monfieur  D.**''  s'érige 
en  maître  du  Parnalfe,  qu1l  nous  don- 
ic  un  Alt  Poétique ,  ou  plûroft  l'Art  Poë- 
ique  d'Horace  qu^l  traduit  i  &  à  parler 
mcerement  de  cet  Ouvrage ,  tant  quil  fuie 
:e  guide  fidcUe  &  fçavanc  qui  le  foûtient, 
k:  dont  il  traduit  les  pcnfées  mot  pour 
not  ,  il  dit  d'excellentc-s  chofes  après 
;îorace:  mais  fi-tcc  qu'il  s'abandonne  à 
on  propre  gcnic,il  rampe  &  donne  du  nez 
n  terre i  de  force  que, 

'D  Ans  fon  génie  étroit  il  efl  toûmrs  captif, 
Tourluy  thelfusefl  fonrd&Pegcife  r&tif. 

P 
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Et  bien  loin  d'attraper  la  hauteur  des  vers, 
il  tombe  dans  la  baiTcire  ,  de  ne  fçait  plus 
ce  qu'il  die  ,  fi-tôc  qu'il  ne  parle  plus  avec 
Horace. Cependant  j'ay  entendu  critiquer  à 
d  habiles  gens  :, 

Tenfe  de  VArt  des  vers  atteindre  lu  hauteur. 

Qiie  la  hauteur  d'un  Art  nefe  difoit  point, 
mais  bien  l'excellence  &  la  finelfe  d'un 
Art,  non  plus  que  génie  étroit  &  large., 
mais  foible  &  fort ,  &  que  c'étoit  erre  ur 
téméraire  Auteur  que  de  hazaider  de  pa- 
reilles exprciïions. 
page  174. 

Vun  Vautre  vainement  ils  femhlentfe  haïr. 

Vainement  eft  inutile,pour  dire  que  le  boî 
fens  ôc  la  rime  ne  font  point  incompati 
blés, 
page  17Ô. 

yuyki  de  ces  Auteurs  Vabmdanee  flerile , 
J-t  ne  vous  chargés  point  d'un  détail  inutile» 

Il  n  a  pas  bien  fuivi  ce  précepte  dans 
Satire  des  incommodités  de  la  Ville    c 
Paris    comme  j'ay  déjà  marqué  ,  où  il 
ép  ai  fêla  matière. 
Page  177. 
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§liietoà]ours  dans  vos  vers  !e  Cens  coupant  les  mots 
SufpmUe  l'hetntfiuhe  ,  en  marque  le 


'■repos. 


C'eft encore  un  prccepre quil obferve  bien 
mal  en  cent  endioits  ,  comme  j'ay  déjà 
rnarqué ,  Tes  vers  étant  remplis  fou  vent  de 
très- méchantes  cefures. 


Page  178. 


Ronfard  ,  cfui  le  fûivît  pat  une  autre  méthode, 
Réglant  tottt.broiiilla  tout  ,fît  tm  Art  à  fa  mode^ 
Et  toutefois  long^temp s  eût  un  heureux  deflm. 

Jamais  Ronfard  que  Monfieiir  D."^"^"^  traite 
avec  tant  d'indignité  a-t'il  fait^  un  fi  mé- 
chant vers  que  cekiy-cy  ? 

"Et  toutefois  long- temps  eût  un  heureux  dejlin. 

En  vérité  Ronfard  qui  fut  nommé  le  Prince 
des  Pocces  François ,  dont  le  génie  fut  fî 
élevé,  pour  qui  les  Rois  Se  les  peuples  cu- 
rent tant  d'admiration  ,  eft  bien  mal  traité 
par  un  Poète  moderne  ;  qui  paroîtra  peut- 
ccre  dans  cent  ans  plus  ridicule  que  Ron- 
fard ne  le  paroît  a  prefent  ;  on  ne  peut  pas 
répondre  de  l'advenir ,  tout  change  ^  par- 
ticulièrement en  France  oîi  la  langue  n'a  pas 
eftc  fixe  jufqu'à  prefent ,  &  n'a  pas  encor 
eu  de  règles  certaines  comme  la  Latine. 
Nous  voyons  Balzac  l'admiration  de  Ton 

P     z 
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temps  tourné   en    ridîcule   par  Monfieuc 
D/"^*  &  tel  qui  croit  bien  parler  aujour- 
d'huy  ,  ne  parlera  pas  peut-  être  fi  bien 
dans  le  fiecle  fuivant ,  à  moins  que  Mef- 
fîeurs  de  TAcademie   Françoife  ne    nous 
donnent  des  règles  certaines  de  nôtre  lan- 
gue :  mais  il  eft  confiant  que  dans  chaque 
iiecle  on  invente  de  nouveaux  mots  qui 
s'infinuent  &  qui  s'autorifent  par  l'uTagc^c 
on  en  rebute  d'autres  qui  peiilTent  avec  le  t 
temps i  ainli  l'on  doit  toujours  traiter  avec  i 
refpcct  les  grands  Auteurs  qui  ont  enrichi  i 
êc  ennobli  la  Poëfîe  &  la,  langue  Françoi-  i 
fc'y  ôc  peut-être  malgré  tous  les  dogmes 
que  Mon(ieur  D/"^*  nous  veut  donner  ,  on  i 
pourroit  luy  appliquer  ces  deux  vers  qu'il  . 
tait  contre  Ronfard  ,  &  que  du  moins  fa  f 
'^'iufe  à  Ton  tour  pourra 

'    Voir  dans  Vâge  fuivant  par  un  retour  groteÇque^ 
lombtr  defesX^lo^i  l^  M^  pedentefqtte, 

page  i8o. 

>7>  d'un  vers  empoullé  V orgueilleux  foUcifme, 

L'enflure  du  vers  ne  s'appelle  'point  fole- 
cifme  )  &  il  n'y  a  rien  de  fi  bas>  tant  s'en 
faut ,  qu'il  puilTe  être  orgueilleux. 

Sans  la  langue  en  un  mot  V  Auteur  le  plus  Divin 
"Eji  i  où  jours, qucy  quilfajfe^un  méchant  Ecrivain^ 


REMARQ^UES.  89 

Cela  ne  dit  point  ce  qu'il  veut  ny  ce  qu'il 

doit  dire  ,  il  veut  dire  ,  s'il  manque  à  bien 

parler  ,  &fa;-i-sla  langne  ^  n'exprime  point 

cette  penfce.  On  voit  bien  que  dans  tous 

les  endroits  où  il  n'a  point  traduit  Horace, 

(  comme   dans   ceux-cy  )   il   manque  de 

force  &  de  termes  pour  s'exprimer ,  &  iU 

raifon  enfuite  de  fe  retirer  contre  ces  faux 

amis  qui  adorent  tout  dans  les  Ouvra^res 

|de  leur  ami,  6:  qui  en  confacrent  jufques 

:  aux  fautes  les  plus  grofTieres.On  a  vu  dans 

le  monde  de  ces  faux  amis  de  Monfieur 

D.***qui  admirent  les  méchants  endroits 

comme  les  bons^&'qai  prouvent  rout-à-faic 

bien,  ce  qu'il  dit  luy  même  dans  la iîn  du 

;premier  Ckant  de  fon  Art  Poétique, 

§lu'unfot  trouve  to»]ours  unpluifet  qui  l'admire, 

Remarques  fur  le  fécond  Chant  de  l'Art 
Pûccique. 

jpage   184. 

Telle  qu'uni  bergère  aux  plus  beaux  purs  de  fête, 
T>e  Itiperbes  rubts  ne  charge  point  fa,  té'e  , 
E/  Cans  mêler  k  Ver  V éclat  des  diamam , 
CnetUe  en  fin  champ  votfin  Us  plus  beaux  ornemens. 

Cen'eft  pas  une  grande  merveille  qu'une 

P     5 
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bergère  le  jouu  de  la  fête  de  fon  village 
ne  charge  point  fa  tête  de  riibis,,^  ne  mcle 
pas  à  l'or  l'éclat  des  diamans  ,  où  les 
prendroit-elle  ?  Ce  feroit  une  merveille 
bien  plus  fuiprenante  de  s'en  voir  parée, 
elle  ignorejou  du  moins  elle  doit  ignorer, 
de  quelle  couleur  ils  font  :  ainfi  Monfieuc 
D**^  veut  dire  querelle  qu'une  bergère 
ignore  l'ufage  de  l'or  Se  des  diamans ,  telle 
rydille  doit  ignorer  le  fafte  &  la  pompe 
des  grands  vers ,  mais  doit  être  noble  dans 
fa  fimplicité  ,  &  non  pas  humble  dans  fon 
ftileic'eft-ceque  MondeurD-***  veut  dire, 
ôc  c'eft  juftement  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Mon- 
fi  Air  D.***  n'a  jamais  osé  t^fter  de  ces  for- 
tes d'O  uvraees  dont  il  nous  donne  de  fi 
beaux  préceptes  ,  il  n  a  même  jamais  ose 
entreprendre  un  petit  fonnct. 
Page.  ibS. 

M^is  en  vain  mille  Auteurs  y  penfent  Arriver , 
"Et  cet  heureux  phénix  ejl  encore  à  trouver- 

Nous  attendons  cet  heureux  Phénix  en  la 
perfonne  de  Monfieur  D.**""^  qui  nous  don- 
nera quelque  jour  un  fonnct  achevé. 
Dans  la  même  page. 

Le  refle  nufft  peu  Icu  que  ceux  de  "Pelletier  , 
K'^fiitt  de  chez.  Sercy  qu'un  faut  chez.  l"Efpicier^ 
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Voila  fon  très -fcal  Efpicierenjeii.Monfîeur 
D.*'^*  craint  C\  fort  qu'on  ne  trouve  ion 
ftilc  fade  ou  inTipide^qu'il  fe  fa:t  toujours 
fùivre  par  l'Elpicier.  Cela  eftbon  unefois^ 
mais  en  vérité  le  fourrer  par  tout^cela  rend 
\  fou  ftile  d'un  méchant  goût. 

:       Vdrdeur  de  fe  monjirer  f^non  pas  4^  médire^ 

Pour  dire  de  faire  pnrler  de  foy  ,  voila  nii 
ardeur  de  fe  monftrcr  ,  qui  obfcurcit  fa 
penfée. 

On  ne  fut  plus  ny  fut  ny  fot  impunément, 

Fat,&  fot  en  cet  endroit  fignifient  la  même 
chofe,  page  191. 

Ses  ouvrages  tout  pleins  d*ajfreufes  vérités  , 
'Etincellent  pourtant  defublimes  beautés. 

Ce  mot  d'affreux  ,  eft  fort  en  ufage  chez 
Monfieur  D.*"^*  comvnt  badira^e  ajfreax^ 
ôcc,  etincellent ,  eft  encor  nn  mot  appa- 
.remment  du  Sublime. MonfieurD*** .  loiie 
,  Régnier,^  le  Satuife  en  même  temps  lorf- 
qu  il  dit 

Mais  le  LeBeur  "François  v^ut  être  refpeBé , 
*Du  moindre  fens  impur  la  liberté  l^otttrage. 

Cependant  Monfieur  D.**'^  dans  fa  Satire 
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troifiéme  page  34.  di:  afTés  Cyniquement 
ces  deux  vers , 

Et  combien  la  Neveu  devant  [en  Mariage^ 
A  défais  au  Public  vendu  [on  pucelage. 

Monfieur  D.***    croit  avoir  bien  adoucy 
la  chofe  en  mettant  trois  étoilles  à  P/** 
cette  rime  eftalfés  Cynique  6^  doit  allarmer 
les  oreilles  pudiques* 
Page  ic^ié 

T^ire  ,  Dieu ,  Ufu]et  d'un  badinage  afreux, 

Qiiel  vers  ?  5c  qu'il  eft  affreux  ,  pour  fe 
fervir  du  terme  que  Monfieur  D."^"^"^  met  fi 

ibuvent  en  ufage. 

Mais  pourtant  on  a  vu  le  vin  gT  le  haz,ard^ 
Jnfpirer  quelquefois  une  Mufegrofftere , 
Zt fournir  fans  génie  un  couplet  à  L.*** 

Monfieur  D.*"^"^  ;n*a  pas  osé  mettre  le  nom 
d'un  homme  qui  luy  avoit  bienfait  fentir 
la  gentilleife  de  fon  génie,  &  dont  il  craint 
tant  les  couplets  ,  &  qui  le  menaça  un 
jour  fi  joliment  de  le  faire  expirer  fous  le 
coupler, 
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Km  arques  fur  le  troifieme  Cham  de  l'yîft 

page  191. 

Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimxble. 

Voilà  encor  le  mot  «J'affLciix  qui  devient 
rncore  plus  affaux  ,  quand  on  le  trouve 
Fourre  par  tout, 
page   15^4. 

Vnfpecîateur  toujours  parejfeux  d'applaudir,    ■ 

Un  fpedlateur  toujours  j,  belle  cefiire. 
:t  plus  bas. 

Lifujet  n'àff  jumais  ajjés  toff  expliqué , 
£t  d'aller  par  un  tas  de  confufes  mcrv^  illes, 

Jn  Critique  qui  reprend  tout  le  monde 
evroic  être  plus  exad^'  ne  pas  faire  de  fi 
léchantes  ctfures ,  fifiement  fatigué  ^  de 
prés  , 

'D*un  divertiffemmt  me  fait  une  fatigue» 

âge  15)5. 

/LàfoHventU  Herês  d'un  fpeBucU  groffier, 

/n  dit  le  Héros  de  la  pièce  ,  mais  non  pas 
e  Héros  d'un  fpedacle  ;,  ce  ferok  à  un 

CL 
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Prince  à  qui  on  le  donneroit^  qui  feroit  le 
Héros  d'un  fpeâ;acle, 
page  196. 

Lu  Tragédie  informe  &£rolJiLre  en  naiff'ant. 

Et  quelques  vers  après.  ^ 

Tu  Telerins ,  f  dit-  m  )  une  troupe  grojftere, 
Sophocle  enfn  donnant  Vtffor  àfongenii* 

Qiielle  cefure  &  quel  vers  î 
page  199. 

Jl  faut  dans  h  douleur  que  vous  vous  ahaijjtés^ 
"Four  me  faire  pUurer  il  faut  que  vous  pleuriés. 

Abbaiffiés  èc  pleurie's  ne  font  pas  des  ri- 
mes afTés  riches  pour  un  Poète  fi  akier  que 
Monfieur  D/**  ce  mot  d'altier  eft  en- 
cor  un  de  fes  mots  favoris  comme  fat,  fot, 
de  faquin. 

;    La  celer e  ejl  [uferhe  &  veut  des  mots  xltiers. 

Il  le  met  fouvent  en  ufage  5  mais  je  croîî 
qu'il  y  a  des  termes  de  temperamment  qu 
fui  vent  les  humeurs  de  TAuteur  qui  fe  ieî| 
confacre.  N^ais  après  avoir  fi  bien  parl^ 
de  la  Tragediejl  feroit  à  fouhaiter,  commi 
j'ay  déjà  dit  que  ,  Monfieur  D.***  voulu 
aous  eu  doiiiier  une  de^fa  façon ,  ou  toute. 


REMARQUES.  5)^ 

les  belles  leçons  (^u  il  nousdide  fuflent  mi- 
fcs  en  iifage. 
page  204. 

Crier  à  vos  Lecteurs  (Cunez'oix  de  tonnerre^ 

le  chanta  le  vam<^ueurdts  vainqueurs  de  la  terre ^ 

Je  ne  vois  pas  la  raifon  qui  fait  condamner 
ce  vers  à  Monficur  D/^*  il  eft  beau  &: 
bon  ,  &  bien  meilleuu  que  celuy  qu'il  nous 
propofe  pour  modelle. 

le  chante  les  combats^  &  cet  homme  pieux» 

Cet  homme  pieux ,  efl  bien  pitoyable, 
page  205. 

On  diroit  ^ue  pour  plaire  inflruit  par  la  nature , 
Homère  ait  à  Virons  dérobé  fa  ceinture. 

On  ne  dit  point ,  on  diroit  qu'il  ait  dero-« 
bé  ,  mais  qu'il  a  dérobé  ou  qu  il  auroic  dé- 
robé :  voila  des  fautes  de  conftLUcllon. 
page  207. 

Le  magiftrat  des  Loix  &c» 

Belle  cefure. 
page  208. 

-    Maistoutefpritn'^pasdesyepyXpûur la connoltrefire. 

Un  efprit  n'a  pas  des  yeux  pour  connoîcre 
la  nature  ,  quel  veis  \  ôc  quelle  expreffion? 
cage  20c;, 
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//  n'eut  point  fait  Couvent  grimxcer  [es  figures. 

Que  veut  dire  faire  grimacer  ces  figures? 
grimace  &  figure  ont  le  même  fens.  Qui 
grimace  fait  une  mcchance  figure ,  mais 
on  n'a  jamais  dit  faire  grimacer  Tes  fi- 
gures, 
page  211. 

6)«i  pour  me  divertir  n'a  queUfaletè.    ' 

11  faudroit ,  n'a  que  de  la  falcté  ,  n'a  que  îa 
faleté  n'eft  pas  François ,  ce  me  femble ,  5c 
je  crois  qu'il  feroit  mieux, 

§l^i  n'a  pour  divertir  que  de  la  faleté» 

Remarques  fur  le  Chant  I\f,  dcVAn 
To'étifte^ 

page  213. 

"En fin  pour  abréger  un  (îplaifant  prodige, 

Qut  veut  dire  abregei:  un  prodige ,  il  veut 
dire  pour  ne  pas  ennufer  le  Ledeur  d'un  fî 
plaifanc  prodige,mais  abréger  unfi  plaifanc 
prodige  >  eft  une  expreffion  que  je  ne  crois 
pas  Françoife. 

Il  n'efi  point  de  degré  du  médiocre  au  pire , 
Les  vm  ne  fouffrent  peint  de  médiocre  Auteur. 

VoiU 
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V'oilà  bien  du  médiocre  ,  &  des  vers  bien 
VijJiocres  ,  puifque  médiocre  y  a.  Ce 
:c  font  point  les  vers  qui  ne  fouffrcnt  pa$ 
\c  médiocre  Auteur ,  mais  U  Public  qui  ne 
^outfre  point  de  vers  médiocres^  ny  de  me- 
.iiticfcs  AuteufS: 
3age  214. 

Vous  donne  en  ces  reduitStprcmpts  à  crier  merveille. 

On  ne  criera  pas  merveille  fur  cette  ex- 

prclîion. 

Page  219.  /M 

Autheursprepêi  l'oreille  à  mes  inflrucîions' 

Apres  que  Monficur  D.''^*'^  a  fait  le  foa 
dans  fes  Satires ,  &:  a  rant  parle  contre  la 
agcfTe  ,  il  s'érige  à  prefent  en  Dodeur. 
Mais  quand  le  Ledteur  trouve  ce  vers,     ,  > 

Vn  Leciet^r  fage  fuit  un  vain  amufi-ment. , 

Ce  Lecteur,  s'il  eft  fage  ,  fuira  en  lifant  de 
i  méchants  vcrs^ô^  fermera  fon  livre  corn- 
■ne  un  vain  6c  indigne  amufemenr, 
Page  118. 

§)«/  de  l'honneur  en  vers  inhuma  deferteurs , 

L'honneur  en  vers  eft  fort  plaifant. 

Trahijfmt  U  vtrtufnf  ffn  papier  coHpihle. 

R 
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Le.  papier  eft  fore  innocenr  ^  mais  ccluy  qui 
çtiic  ,c{l  le  coupable. 

T>es  vu'f aires  c''pr}ti  malignes  phrernjies , 
'V.ifii\iiirr,e  Ecrivp.in  C7ipcu:  être  ii;ftTté. 

Voi'a  cîcs  préceptes  b'en  mal  Gbfervcs  par 
r-os  fnlViinics  oj  nos  Hciivransdii  Su.biimcj 
ks  r.ns  ont  cmpcchc  des  Pirccs  de  Théâtre 
de  paroirrc  dans  le  temps  qa'on  jolioit  leurs 
rieccs;c'eft-cc  (]«e  jViy  6.1)2.  niarqnc  en  par- 
lant de  ma  Préface  de  Pbcdre  j  ou  empc- 
4:liC  les  meilleures  A<5lrices  dy  jolicr.  Les 
antres  après  avoir  nomme  &  fait  impri- 
mer les  noms  de  pU.fieurs  Auteurs  ,  n'ont 
pmais  pu  fouffrir  qu'on  écrivit  h  fon  to  u* 
contre  iairs  défauts  ,  ^  qu'on  leur  rendit 
i'ccliat.f^c;  i's  oni  f:it  fupprimer  ce  qa'on 
nvo^r  nir  coinre  (i>:  >  obtenant  des  d^- 
^cirfes'du  Parlement  ou  des  Pu. îhmce.s  Sa- 
paneures ,  après  avoir  Saiirifé  &  médit  im- 
punément de  toute  la  terre;  c'tO  te  qui  les' 
devroir  couvrir  de  honte  &  de  confufior. 
Cnills  fc  corr'f;,^nt  donc  de  ces  baOreffes  fi 
indignes  de  PHonncte-homme  ,  &  qu'ils 
fui  vent  eux-mêmes  ces  préceptes  ovi'il 
'inent  dars  ces  beaux  vers. 


NeJefcend^ns  j.tm.tis  Jtns  ces  biffes  '^n'r'ri- 
N'alUns  point  à  l'honneur  p^ir  des  hcnttUfi  ^iricncs 

J'dpcrc  qti2  MonlULU-  D/^^  fera  alféi^ 
Galanc  homme  pouL-  mm  L\  pauple  ,  ^. 
qu'il  fouffiira  fan^  cmporccmcnc,  qu'ap^-s 
avoir  c^  tiqué  touc  le  moncic  ail  ic'cikî- 
qiîc  h  ion  tour.  ,.,  .  ^,^,^  _  ,,,;;  ,3  e..w,.  4 
page  iio.  "  •  tr.iruim 

pelU  [fAvtr.ts  t^n  .tu  hruif  de  'a  eyplsh 
lif^  m.nchtr  enc:r  Us  rc-chin &  U  bJn      ' 

Il  me  feml^îe  qiî.3  Moi.-iîVur  D/*'^  Jivrcit 

Lyre  qui  devi'oic  entonner  ti]  vcti  kj  h;;uc.ç 

ratsd^  nôtre  invinviblê  Monarque  rc'cil 

dans  un  Poème  d'inc  ftul'îî  gratuit  àJni.i«c. 

que  TEneide de  Virgilaqull  pourrou  Juii- 

ncr  cllor  a  Ion  g?nit-,,S^  nous  apprendre  les 

véritables  rcglcs  du  poçVaç  Epique,  Il  cil 

vcay  que  fa  profe  fLipplcia  aj  dtfaiu  de  ics 

vcrsj  &  je  ne  doiue  nLiHcmenr  qa'tUe  n'aie 

jla  forcer  lajufttire  dignes  dmi  fi  arawd 

!&  h  magnifique  fujctiainfi  il  a  r^ifon  de 

laiircr  les  deffaucs  des  Auteurs  aroPilcLs 

:  po.u-  fongei  à  corriger  les  (îcns  &^\  (z  polir 

luy.mcme,  devenant  auffijurte  Cenilivr 

R      L 


100  NOUVELLES 

pour  liiy  que  pôur  les  aucres.  ïl  efl  vray 
qu'après  avoir  blâmé  les  vers  de  tant  d'Au- 
teurs différais  il  sMl  alTés  rendu  juftice,  ôc 
qu'il  s'cll  très- bien  deiiny  by-méme  à  la 
fin  de  fou  Arc  i'oe tique , 

IHus  enclin  à  blâmer  que  ff avant  à  bUn  faire* 

jt^rj^^^.s'à  rci»..^^I^w.,  Se  voyons  de  quelle 
manière  il  traite  ce  fujet  j  je  ne  le  prends 
que  par  Tes  propres  vers,  je  ne  cite  que  luy 
mcmocontre  luy- même. 


I 
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Lutrin, 

L  me  fcmblc  que  Monfieur  D.'^'^'*'  a 
^.choili  un  lujet  bien  ferieux  pour  fa^re  un 
PoëmeComiquc,&querEg]irc,lesFrc-lat3r 
les  Chanoines ,  ôv'  les  Religieux  dévoient 
être  un  peu  plus  épargnés*  Je  ne  içay  fi  en 
faifant  voir  que  Ton  génie  pouvoir  railler 
jufqu'aux  chofes  les  moins  fufcepribles  de 
raillerie  ,  il  n'a  point  craint  de  donser  une 
idée  un  peu  trop  libre  de  fes  fentimens  i  ce- 
pendant ce  n'eft  point  à  moy  à  penctrer 
dans  le  fond  de  fon  cœur  que  je  crois  très- 
bon  ,  6^  l'on  peut  dire  s'ila  donné  des 
marques  de  fon  -efpric  dans  ce  poëme  ,  il 
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en  a  donné  ties-pcu  de  Ton  jugement  pojr 
un  homme  qui  le  pique  tant  de  bonnes 
mœurs.  Le  Public  en  pourta  juger  par  les 
vers  fuivancsjqui  font  cités  de  Ton  Liuiin. 
page  13  c. 

Lor  7)éùJJê  en  entrant  ,  ijui  'voit  la  yjappe  mife, 
Atimir&Hnfi  bel ortire^dr reconnoit l'Eglife. 

&  page  235* 

Abifme  tont ,  plùtoft ,  c'efl  l'efprit  de  VEglife, 

Il  efc  vray  que  c'eft  une  ficlion  que  ce  Poc- 
mci  mais  cette ^ficlion  ttl  remplie  de  Pcin- 
tUL'es  Satiriques  qui  déchirent  les  Prélats, 
les  Moines ,  les  Chanoines  ,  (Se  tous  les 
Ordres  de  Religieux  comme  l'Ordre  de 
Cirteaux  où 

Lct  molleffe  puiflrlt  l'embonpoint  des  Chunoincs, 
Vautre  broyé  en  rimt  le  vermillm  des  Moine  s  * 

Les  Augudins  ôi  les  Carmes, 
page  Zip. 

J  aurayfuitfoUtenir  un  [igné  aux  Augttftins, 

page  118. 

Les  Cordeliers  &  les  Minimes. 

^l^^atîd  U  Difccrde  encor  toute  noire  de  crimes , 
Sortant  des  Cordeliers  pour  (iller  mx  Minimes, 

R  3 
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Voiià  ce  qui  a  faic  dire  gcnerokment  ^tovs 
kmond^.  que  Mon  fie  ut  D.'^^'^  s'écoiu  doin- 
pé  Gu  choix  du  (ujct  de  fon  Pocme  di.  je 
Cioîb  qu'en  ;uy  a  fait  giacc. 

Le  1.  Chaut  du  Lu'"!'.:'  'Hi  il  f/âioit  pni*- 
ki-  icnHr.roIocv-rt  à  l'Ho-  opvt  L.t  ^  cur, 
ccmive  Didon  à  Enév  ,  ./a  pr^s  ca  le  k..ct s 
qu'il  s'cvoic  iir.ag  ne  j  a  'îli  a-t'îi  rar  n  h--^ 
tous  ces  reproches  ennny.ux  :  cc  q  .  au  r 
admirabî*.-  dans  la  bouch  d.  Didon  dcve- 
niir.t  :mpcifincnt  dans  ia  boiJche  de  1  Hoî:* 
logire. 
page  i59. 

^u  nom  dî nos  bit- fers iidis  ft pîe'ns  de  fhArm\\ 

}e  vovidrci'  bien  fç.-wolr  quel  nom  avo'cK  t 
ksbaifcrs  de»l'H(îilcgere  S:  d^  IHorlo- 
gel* ,  Cela  llfcit  âife^s  curieux  à  appren- 
dre. 

Q^ue  dira^c'on  de  ia  ccmoarAilon  ï\^\au 
k  qu'il  faic,  pnge  \6o,  du  vakt  Quoi  su 
Roy,  ac  tout  ainli,  i't  i!,que  k  vakt  G<rct 
lacrelTclk  en  nvîn  va  rcveilkr  ks  Ch^'^-» 
noines;rel  Loliis  nu  printemps  va  reveilki* 
ks  Guerriers.  Qiulk  comparaifon  Grand 
Di*u  ?  Monfîcur  Defmareft  a  eu  bkn  raiion 
de  luy  reprocher  l'indécence  de  cette  corn» 
pa'aiion  (Se  fa  fteiiiitc  dans  routes  les  au- 
ti'cs  >  puifquc  à  peine  eu  voit-on  deux  dans 
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to'.K  le  corps  defon  Ouvrage  qui  fj  pniillnc 
fûurenir.Mais  de  quelle  manicrc  faïr-il  par- 
ler le  Chanoin?  Eurard. 


p.igs  161. 


Tourmoy  iel's  li  B':C'lr  cutxnt  (]uc  V  Alcor^.nt, 
Je  ffny  Ci  qu'un  Fermier  nous  dot  r.!n(^.ripa.ran^ 

frtr  qnfltt  "j'-^nc  à  FJcimi  nota  avons  h  poteque,. 

'^'jrn^tmuis  Y^n^éi  cinz.  77iOy  fcr^.  t/2a.  libi  cthiqu*. 

VoilÀ  lin  b:an  dîfcours  por.r  un  Chanoine, 
de  cela  eut  cfié  bien  reccu  d-i  temps  de 
Teanne  Reine  de  Navarre  qui  riinoit  fi 
fort  les  contes  fur  les  Moines  de  les  Rcli- 
oieux.  Elle  auroic  donné  des  crofles  nen- 
fjons  à  Monficur  D.  *'*"'^  qui  luy  aaroit 
fourni  ajtp.nt  de  arailTe  qu'il  en  peint  au 
Chanoine  Eurard.  il  continue  affcs  bien 
quand  il  fait  dire  a.i  Chantre  , 

Inrcnnii  dxns  ('Fglife  ,  invifihle  ev  ce  lieu , 
L  nt  pourr.v/  donc \>Ih>  être  vu,  que  dtD  teu. 

Oii  eft  le  jugement  de  Monficur  D/** 
luy  qui  fe  pique  de  devo:ion  ,  démettre  un 
r.om  fi  faint  ^  fi  a.igufte  dans  lui:  Satire, 
puifqu'on  ne  doit  le  prononc?r,  ny  rccrir'j 
qu'avec  le  dernier  rc[pc(ft. 
Et  dans  la  page  255. 

Seul  à  M^-piificnt  j<:  ne  vois  ence^fe. 
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Et  plus  bas. 

A  prononcé  pour  moy  ,  U  Benedicat  vos. 

Il  me  feiT-ble  que  cela  tourne  un  peu  en  ri- 
dicule les  cérémonies  &  les  termes  de  nô- 
tre Religion.  Palfons  &  examinons  la 
fuite. 

Nous  voicy  nu  cinquième  Chant  où  il 
prétend  faire  une  Satire  contre  teiis  les 
Auteurs,  où  il  amené  fon  Héros  à  la  bouti- 
que de  Barbin  pour  luy  faire  jetter  à  la 
tête  tous  les'Livres  qu'il  veut  critiquer  j 
invention  qui  n'eft  pas  de  luy  >  ruais  qu'il  a 
imitée  de  Dom  Qj^ixote  ,  invention  mé- 
diocre 5  mais  très-facile  pour  critiquer  à 
peu  de  frais  beaucoup  d'Ouvrages.  Je  ne 
m'arrefteray  point  à  critiquer  pied  à  pied 
les  vers  de  ces  deux  derniers  chants  ^  il  y 
en  a  de  fort  beaux  &:'de  fort  mauvais  auffia 
mais  feulement  à  l'acharnement  éternel 
qu'il  fait  voir  fur  des  Ouvages  qui  font 
l'admiracion  de  rôrre  fiecle.  il  me  femble 
que  Monfieur  D.'^'^'^  ne  devoir  point  re- 
battre une  injufte  critiqué  qu*il  avoit  déjà 
faite  en  tant  d'endroits, 
page  Z70. 

Sai/ftJJant  du  C)  rus  un  volume  écarté  , 
7/  lance  ^h  Sacriftam  h  tome  époHvmtablg\ 
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Et  plus  bas. 

Le  -uieilUrd  acci^lc  de  Vhrribh  j^rt'itmçrte. 

CepenJancccs  Toines  épouvanrables  ,  ôc 
cet  horrible  Arcamencqui  ont  eftttiadiiics 
entoures  fortes  de  langues,mciTie  en  Arabe,. 
6c  qui  font  encore  aujourd'huy  la  plus  de- 
licieufe  Icdure  des  premières  Perfonnes 
de  la  Cour: cet  horrible  Artamene  (dis- je  ) 
dont  on  achetoit  les  fciiilles  fi  chèrement  à 
mefure  qu'on  les  imi-rimoit,  &  qui  en: 
enfin  fait  gagner  cent  mil  écus  à  Augufti'n 
Courbe ,  efl  à  prcfenc  l'objet  de  la  S^itire  de 
Monficur  D/''''^  Qj.iand  fes  Satires  auî;criit 
fait  g-'ignsr  cent  mille  écus  à  Br.rbin  o?< 
fouifrirafa  Cricique  un  peu  plus  tranquil- 
lement 5  «Se  quoy  qu'il  dife  , 

jéfes  propres  d.'pens  {nrkhlrls  Uvraire. 

Je  crois  qu'il  y  a  encore  du  chemin  a  fa'r:: 
jnfques-là.  En  vérité  Cyrus  &  Cklic  font 
des  Ouvrages  qui  ont  illuftrc  la  lan:;ue 
Françoife  ,  cC  les  marques  éclatantes  d'e- 
flime  que  le  Roy  adonné  à  une  pcricnne 
Uluftre  oC  modefte  ,  qui  n'a  jamais  vonk 
être  nommée  dcvroicnc  arrcter  Monfiiivr 
.D.*'*  Mais  un  Homme  de;  la  prci7>ierc 
■qualirc  répondit  rn  jour  q^t'on  ne  f!>:,Yç\'!: 
pas  s'en  étonner  ,  puif«.-u'îl  arrr.quo:t  wt:? 
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chofes  bien  plus  faintes  6c  bien  plus  fa- 
crées  j  çat  enfin  de  quelle  manière  parle- 
t'il  de  la  benedidion  des  Prélats ,  dont  il 
fait  de  fi  plaifantes  raillaries  ? 
page  174. 

//  tire  du  manteau  fa  dextre  vmgereffe^ 
Il  part  \  &  de  [es  doitgs  f.%int€7nent  allonge!. 
Bénit  toui  lei  paffam  en  deux f ht  $  rangés , 
fur  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratr^pe. 

Et  plus  bas. 

St  croyait  à  ctfuvert  de  Vinfultefacré. 

•Linfnlre  facré  eft  un  peu  gaillard  ,  ce  me 
femble  3  pour  une  cérémonie  qui  doit  atti- 
tci  le  refped  de  tout  le  monde  ,  de  par  qni 
tant  de  faints  Evêques  ont  fait  autrefoi 
tant  de  miracles. 
Il  finit  par  là 

Et  de  leurs  vains  projets  les  Chanoines  punis, 
S\n  retournent  chez,  eux  éperdns  &  bénis. 

Je  ne  fçay  pas  ou  étoit  le  jugement  dei 
Monficuu  D.'"^'^  quand  il  a  fait  de  tels  vers,  i 
de  un  homme  qui  fe  pique  de  bonnes  | 
mœurs ,  comme  luy  ,  devroit  traiter  ,  et' 
me  femble  j  un  peumoms  cavallicrcmcnt 
cette  matière,  je  ne  parle  point  icy  du 
fméwt  Chant  que  l'on  a  trouvé  trop  fe- 
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lieux  pour  un  fujet  fi  Comique ,  &  tout  le 
mortde  dcmiui'c  d'accord  que  fi  Monficuc 
D."^"**  avoir  compofé  fon  Lutrin  du  temps 
de  h  nailTance  de  Therefie  en  France,  tout 
le  party  des  Huguenots  &  des  autres  Héré- 
tiques luy  auroit  fort  applaiidi:,puirque  en- 
fin les  moins  ficrupuleux  ont  elles  fcanda- 
lifés  de  cette  Satire. 
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N  amy  de  l'Auteur  de  ces  Remar- 
ques lur  les  Ouvrages  de  Mon- 
fi:ur  D.**"^  m'ayant  envoyé  cette 
Epître  en  vers ,  quelques  pcrfonnes  curieu- 
fcs  &  fçavames  m'ont  fait  connoître  qu'el- 
le étoit  trts-à  propos  far  cette  Critique-, 
&  que  je  la  dcyois  donner  au  Public. 


^\y  -cp-  •  tXr  ^^  rXy  tJ>  î  -T>  -c^j-  •^s-  •  êkr  t^l*  .^-v^ 
•K&^  ?^ -S^- -K»  : -S*?^  •g'3^  g^- *3M- •£«« -S^a- '^^ 

EPI  T  R.E 

ALCANDRE. 


AA/Î'  *;«  /^  jufîice  &  de  la  vérité  , 
Alcandre  ,  di^nt  Vefprit  e(}  rempli  de  chrrt  > 
Admiré  des  fcxvans.  Critique  des  Chritic^HCS, 
Gluipuifefei  difcours  des  Salines  Âniques , 
Il  efi  temps  de  montrer  d'un  Rimeur  infelent 
Le  mtrtte  impofîeur  &>  le  petit  talent. 
Ce  Chantre  fans  -vigueur  ^  fans  art  &"  fans  génie ^ 
^ui  des  accords  cju'il  notte^ignore  l' harmonie , 
Jsl'eft  {jWun  mtlancoliejue ,  un  farouche  hibou, 
^Hi  pour  voir  la  lumière  ofa  quitter  fon  trou  ,    • 
^ifaux  imitateur  d'Horace  fir  de  Lucile 
Jnfecia  le  Public  des  lapeurs  de  'a  bile  -, 
"Et  qu'on  ne  "voit  paré  que  de  -vols  déguisés , 
T)e  morceaux  recoufui  ,  ff^  d'ornemens  usés, 
^îu'tl  e(l  di'vertijfant  dans  fa  noble  Prefave , 
Où  pour  ju/lifier  fes  ans  &  [on  audace  , 
D'un  Kemord  fcelerat  empruntant  tous  les  traitfy 
'Bar  crain  e  il  fait  femblant  d'abjurer  fes  forfaits. 
Glue  cet  hcmme  important ,  ce  grand  Panegiri/le 
Dreffe  un  beau  Maufolée  à  la  gloire  d' Arifie  , 
Ouund  de  ^ss  'vers  malins  il  le  rei.d  pro^ecieur  y 
Ef  defon  cher  Lutrin  le  comHicc  f^  l'Auteur  l 
A.  l'entendre  parler  il  en  fit  fes  délices , 
îl  adoroit  fa  v^ne ,  il  aimoit  fes  caprices , 

T    1 
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ÎAns  ce  fidflle  Acate  il  n'eut  pu  faire  un  tas  ■ 
^•un  éton  U  Daytd    r  autre  le  L^thll'  ' 

C  ^PJo^rfe faire  honneur  qu'il  luy  fi  cette  iniure> 
Il  entreprend  a'ah^rd  reloge  de  fon  Roy        ^ 
^TJ^^'^^Î^;  '''^"'  '''^  '*''  '''^'^^^  ^ryiphy  : 
llîZhl^'/-  ^^'^J'"'  ^^tonnerU  trompette^ 
Il  tmhle  faire  honneur  au  de^ein  ^u'il  projette, 
rr  quaVatr  négligent  dont  tl  voit  fon  fuitl 

l^fJ,'tL"^Trh  ¥'*^'"''  tropjetit  objet. 
LtnePuifa&lefond  de  grandeur  &  de  gloire , 
^e  luy  fournit  ce  Koy  maiftre  de  la%icfoire, 
ijs  ftibltmes  'vertus  ,  fes  faits  prodigieux 
Suri  éternel  atramconf acres  dans  les  Cieux 
t^e  peuvent  y  attacher  à  leur  feule  loiiange; 
Sxns  cejje  il  les  ternit  par  un  honteux  méfance  : 
IL  vtitige  ,  tl  s  eg^re  ,  il  rtt  hors  de  propos  :    " 
^îpot<r  mieux  s'admirer  quitte  là  fan  Héros  ; 
^tUrurs  pl:is  libéral  ce  moderne  Ariflarque 
rap,-,:t:pi.er  l'encens  qu'il  épargne  au  Monarque, 
Ef  ,arl  efpotrdugam.qu'il  condamne  en  autruy, 
1.10 cr cher  des  Mecenas  ,  mandicr  de  l'appuy 
Contre  f on  nxtui-el  avec  chaleur  il  loiis 
Tel  qui  h^it  [on  encens  &  qui  l'en  d£ [avoue. 
Son  qu'iUofie,ou  qu'il  blâme,impminent  Authur, 
i^ntique  [uns  ratfon  &  plus  méchant fiatcur. 
Mus  qu'a-t'tlpretendu  par  [on  Art  Voëtique  ? 
'Eftf opter  Horace  en  ftile  méthodique. 
Tour  coudre  h  fes  Leçons  des  précepte  s  nouveaux  j 
Vourqupy  le  déchirer  &  le  mettre  en  lambeaux  -, 
^can^er  &  Vida  font  maniés  de  mévne  , 
2 lies  a  traveftisavecunfâin  extrême; 
Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  être  original. 
Mais  s- il  emprunt*  bien  ,  qu'il  en  profite  mal  \ 
Voyes  comme  il  nous  montre  en  phrafes  pathétiques, 
Vart  de  reprefenter  les  hifioires  tragiques  > 
I^ehitant  par  fes  vers  avecfajie  étalés 
La  crajfe  de  l'Ecole  en  dogmes empoulés. 
Ah  que  s'il  eut  ofé  monter  fur  le  théâtre  , 
//  eut  bien-  toft  rendu  tout  le  monde  idolâtre  ! 
D'«»f  Hecubequi  jappe,exprimant  les  douleurs  , 
^uefa^  trifte  figure  eut  arraché  de  pleurs  , 
■^tquUlauroit  bienfçU  ,  querellant  ciel  ÔT  terre, 
Vfer  m  brmhahai  les  poumms  du  parterre  p 
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si  prcn^int  lefcarpin  ,  Ttmon  facétieux , 

Il  eut  'voulu  paroifire  en  [on  mr  gracieux  l 

'Ennoiis  peignant  fe$  mœurs  d'une  fine  manière , 

Il  auroit  déconfit  ©   Tercnce  &  Molière  ; 

Molière  qu'il  nommait  [on  maifirc  (^fonfupport, 

^'tl  aaoroit 'vivant  îff  qutl  déchire  mort. 

admirons  de  quel  foin  fa  Mufe  e(i  occupée 

%A  faire  un  riche  amas  des  loix  de  l'Epopée. 

Lorfqu'il  en  auroit  pu  charmer  tout  l'Vnivers 

Vevroit-il  pour  la  profe  abandonner  les  vers  ? 

Ne  fe  (ouvient'il  plus  qu'à  no  (Ire  grand  Alcide 

Il  s'étoit  engagé  défaire  un  Eneïde  , 

"Et  que  fier  dufuccés  de  fon  fameux  Lutrin  , 

7/  devott  faire  honte  à  l'Empire  Latin  î 

;Mais  quoy  f  ce  beau  Lutrin  où  fon  efprit  s'éj^are^ 

Cet  enfant  monfmeux  d'un  caprice  bizare  , 

Où  parle  fiile  froid ,  dont  il  fut  Vinvenieur  , 

Il  trouvai  le  fecret  de  morfondre  un  L^cleur ,  ^ 

Où  l'on  voit  plus  de  Dieux  que  l'on  n'en  vit  à  J'roje. 

De  fa  veine  (îcrile  alonger  l^  court  oye  , 

Où  par  des  incidents  qu'il  pille  chez,  autruy  , 

Il  tâche  d'annoblirce  peu  qui  vient  de  luy  , 

Et  d'un  difcours  bouffi, confus,  &  pedantcfque. 

Rend  ^rioflctrifl^  &  Virg'le  burlefque  ^ 

Où  de  fon  attentat  le  Lecteur  étonné 

Attend  le  châtiment  d'un  temple  profané  \ 

§luand  il  fait  fans  refpe^i  par  des  j:ux  temcr Aires 

De  la  Religion  badiner  les  my(feres. 

Et  fans  en  concevoir  le  fnoindre  repentir 

Epouvante  V efprit ,  loin  de  le  divertir  >     _, 

Où  tout  fanglant  encor  de  fen  Huiflre  ù  l'ecailU , 

Tottr  finir  fon  Fo'eme  ilferge  une  bataille  , 

Et  prenant  che^j  Barbin  les  artnes  du  combat 

Achevé  en  Harlequin  un  Ouvrage  fi  fat  y 

Ce  Lulrin ,  dont  il  fait  un  fi  fol  badinage 

Auro'it-ilà  cepoint  enfié  fon  grand  courage^ 

^ju'il  osât  afpirer  au  glorieux  employ  , 

D'élever  un  trophée  à  l'honneur  de  fm  Roy  ? 

On  voit  le  même  efprit  animer  fa  Satire  , 

Il  s' en  fert  feulement  pour  mordre  &  pour  médire , 

Et  touJ9ur(  pur  caprice  ,  ^  jamais  par  raifort , 

Verfeindifferemment  fon  fiel  ^  fon  poifon. 

Ah  qu'il  le  fait  beau  v»ir,lorfqH'il  s'enfle  &fegumiie» 

Ce  courbejiti  déniche  Ms  Mcntfahcons  du  ?  in  de  y 

I  ? 
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F^tre  tout  retentir  de  f es  croafjemcnts 

^  des  morts  tmmortetsrxn^cr  les  ojfermnts  î 

^^•^/Hs  exalte  Racine  cnrecompenfe  ? 
Cj^/^^theur  qm  r  anime  Alexandre  &  Pyrrhu- 

f.enncut  en  CeUacnsmafc^uez  dnnsfes  Ouvrais 

1""'«  ^^r"''^'''  ^^r^"'  Mrd^ œuvres  l^ers. 
^.»  on  mêle  en  tm  creuset  Racine  &  tous  [es  lers       ' 
Tour  y.,  les  parnfans  cm  tant  cru  .  mcfleillcl    ' 
On  n  en  tir  trou  pas  un  cr.ce  â"  Ccrn^Ule 
Si  B.nje^u  de  Ro.ctne  emhrafje  'Vmterefi ,' 
A  ac^ndre  Eytleau  KAciniefi  uu  pur/tref^' 
CesRtmeur^sde  concert  VunyaH^refe  cùtoiitUent. 
■Et  de  leur  j, -.de  encens  tour  ktourfe'harbfîiilUnî. 
Mamenanttranfpcr^ésduPaUfiàla   Cour, 
A  oftre  hct^reu >;  Mtfanrr.pe  ejl  dansfon  t>lus beau  .  -.v. : 
6)ifrf/i  T/  ',''  ty^^'^tincHsfmt  afjés  entendre ,    ' 
^^Idoit  être  le  go{it  de  cmxay  H  fait  attendre  • 

Il  cil  atrabilaire  .  inquiet ,  vicieux 

Sur  leno'rfauvageonc'efien  vain  àue  l'sngrcfe  , 

21  faut  lerenvcyer  à  la  poudre  du  Cufe 

Mats  )ejînts  ;  ma  main  lai/Je  aller  le  tinceau 

^lUandre  ,  e'efl  à  tcy  d'achevir  ce  Tkhlean^  * 


FIN. 
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